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Parmi les témoins, on voit avec un sentiment de péni-

ble intérêt la victime de l'attentat du 11 janvier. Cette 
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10 janvier, il la vola. Après ce vol commis il sortit : il était 
enviroa midi. 11 entra dans un café, se promena sur les bou-
levards ; il se disposait, dit-il , à retourner chezson père, lors-
qu'il lit la rencontre de la femme Senet dans le passage des 
Panoramas. 

Cette femme, après avoir longtemps vécu avec un nommé 
Senet, l'avait épousé au mois ne novembre dernier. Senet tom-
ba malade; son médecin lui conseilla d'aller pendant quelque 
temps au milieu de sa famille. Avant de partir il loua uua 
chambre dans la maison du faubourg Montmartre, 4, et il 
quita Paris le 5 décembre, en laissant à sa femme une som-
me de 250 francs, dont 80 francs en or. 

L* femme Senet se promenait sur le boulevard et dans le 
passage des Panoramas, lorsqu'elle fut accostée par Marquis, 
auquel elle eut l'imprudence de répondre ; elle alla avec lui au 
théâtre des Variétés, et le laissa monter chez elle pour y sou-
per. Marquis, encore porteur de 1 argent volé à sou père, entra 
chez un clungeur du passage des Panoramas pour y convertir 
en or une somme de 60 fr. Il avait cherché à séduire la fem-
me S net en lui faisant des offres d'argent; il insistait pour 
que cette femme consentît à passer la nuit avec lui. La femme 
Senet affirme qu'il s'est retiré à minuit; Marquis soutient, au 
contraire, qu'il a couché chez elle. C'est un fait qu'il a été 
bien difficile de vérifier à cause de la terreur qu'inspire à la 
femme Senet la vue du misérable qui a attenté à sa vie. Quoi 
qu'il en soit, et s'il faut en croire ce qu'elle dit, elle aurait 
regretté, aussi'.ôt que Marquis aurait pénétré chez elle, l'in-
troduction de cet homme dans sa demeure et n'aurait consen-
ti à le recevoir le lendemain que pour accomplir une promesse 
sans laquelle il ne se serait pas retiré la veille. Elle a ajouté que 
l'extérieur et la conversation de Marquis lui avaient inspiré 
une certaine confiance. 

A la sollicitation de l'accusé, la dame Senet se détermina à 
aller acheter des provisions pour le déjeuner : elle avait laissé 
à la terr. re la clé de la commode, elle rentra une demi-heure 
après. Marquis lui demanda quelle heure il était. Sa montre 
lui vint à l'ilée, e'!e jeta les yeux sur sa commode; elle vit que 
l'un des tiroirs était entr'ouvert; e le vérifia s'il lui manquait 
quelque chose, elle retrouva sa montre et une somme de 33 
franc* en piècjs de 5 francs; mais quatre pièces d'or formant 
ensemb e une somme de 100 francs, qu'elle avait placées dans 
une boîte, avaient, disparu. Marquis n'attendit pas le reproche 
qu'allait lui faire la femme Senet, H lui dit : « Vous rherch 'Z 

quelque cho-e, cherchez bien, j'ai voulu vous faire une plai-
sanerie. » Il prit la main de celte femme, la 'posa s us la 
napp- sons laof«e le il avait plaré les pièces d'or, et lui r 
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■ au déPôt de cette somme, et le dimanche 

sons laque le il avait plaeé les pièces d'or, hi lui 
mit 80 francs, pui3, t rant de sa poche l js pièces d'or qu'il 
av.it chang es la veilla, il lui montra, disant : « Ce n'est pas 
un homme comme moi qui voudrais vous voler. » La femme 
Senet lui réclama la pièce qui manquait, il la lui rendit 
qu.; q letyoeB instaus après, lorsque déjà el'e avait rcplf.cé 
Us ti ois autres dans la-boîte, ei elle nouait dans son mou-
choir uvec d'autres pièces de monnaie celle qui lui avait été 
restituée plus tard. 

Mtirquis.d nt le but était de voler cette femme, et qui avait 
été surpris presque en 11 gi\<nt délit, voulut exécuter son pro-
jet. 11 chercha à éloigner de nouve.u h fe^nme Senet; il la 
p/ia avec instance de descendre au café et de faire apporter 
du cafe : elle refusa; il insi -ta vainement : cette femme ne 
v ul lit plus le laisser seul dans sa chambre. Dès ce moment 
Marquis conçut l'idée du meurtre; il ne s'occupa plus que 
des moyens de le commettre : il attendit la nuit pour le mettre 
à exécution. Il sortit, d'abord, sous le pré exte qu'il allgit 
faire une commission ; il était alors trois heures. Il rentra 
une demi-heure ou trois quarts d'heure après. Il s'était fait 
coiffer, sans doute pour inspirer plus de confiance à celle qui 
devait bientôt expirer sous ses coups. 

Vers quatre heures il s'absenta une seconda fois; il était 
allé acheter l'instrument de son crime. Il présenta à la femme 
Senet des petits gâteaux et du vin, eu la pressant de boire et 
de manger , puis il lui demanda si elle voulait l'accompa-
gner au spectacle. Elle lui répondit qu'elle avait un rendez-
vous, et qu'il fallait qu'elle y fut à six heures. « Eh bien! ré-
pliqua Marquis, habillez-vous, nous sortirons ensemble. » 

Rien ne décélait chez lui la moindre émotion ; il but la 
presque totalité du vin qu'il avait apporté. La femme Senet 
était assise près de la cheminée, se préparant à mettre son 
corset, lorsque Marquis s'arrêta derrière elle, la saisit à la 
partie postérieure du cou et lui plongea son couteau dans la 
poitrine. Cet e fem'me, d'un caractère énergique, se leva vive-
ment, chercha à s'échapper des mains de son assassin, et cou-
rut à la fenêtre pour réclamer du secours. Pendant ce temps 
Marquis, qui ne l'avait pas lâchée, lui porta de nouveaux 
coups; il ne quitta sa victime qu'au moment où on enfonçait 
la porte. Les voisins, acourus aux cris de la vi;time, livrè-
rent l'assassin à la justice. 

En conséquence, Jean Jules Marquis est accusé d'une tenta-
tive d'assassinat ayant pour but une soustraction frauduleuse 
au préjuJice de Marie Terrisse, fen.me Setiet, crimes prévus 
par les articles 2, 295, 296, 297, 302 et 304 du Code pénal. 

Ou fait l'appel des témoins, puis M. le président in-

terroge l'accusé. 

M. le président : Levez-vous, Marquis. Vous êtes né à Paris; 
vous êtes fils et fils unique du concierge de la maison rue 
Clnbannais, 1 ? — R. Oui, Monsieur. 

D. Votre père vous a mis en apprentissage en 1837 pour 
apprendre l'état de tapissier? — R. Oui, Monsieur. 

D. N'ètes-vous pas sorti d'apprentissage pour aber travailler 
chez divers maîtres ? — R. Oui, Monsieur. 

I). Vous avez abandonné cette profession. Vous avez pris 
celle de dessinateur pour meubles "? — R. Oui, Monsieur. 

M. lt président : Vous n'avez jamais travaillé assidue-
meiit; vous aviez d'autres pensées, d'autres préoexupalions. 
Uu témoin a même dit que vous faisiez des comédies. 

L'accusé: Des comédies, Monsieur, on ne fait pas des co-
médies pour écrire quelques passages... Ce témoin se trompe. 

M. le président : Je ne vous en fais pas un reproche.- Vous 
avouez que vous avez fait quelques essais? 

L'accusé : J'ai f it quelques essais littéraires mais sans in-
tention de travailler pour le théâtre. Je les ai faits pour moi-

même. 
D. Vous aviez des mœurs déréglées ; vous entreteniez depuis 

1845 des relations intimes avec une femme mariée, avec la 
femme Salé. — R. Les relations que j'ai eues avec cette fem-
me prouvent que ma conduite loin d'être déréglée éiait res-

treinte. 
D. Que voulez-vous dire? Voulez-vous dire par là que vous 

n'aviez de relations qu'avec cette femme? — R. Oui. 
D. N'aviez-vous pas fait sa connaissance dans un bal pu-

blic ? — R. Oui, Monsieur, au bal Valentino. ' 
M. le président : Cette circonstance n'est pas favorable a 

votre moralité. 
L'accusé : On peut aller dans un b^l et se bien conduire. 
M. le président : Le bal Valentino est un des plus mal fa-

més de Paris. t 
L'accusé: Ce n'est pas une raison" pour que toutes les fem-

m s qu'où y rencontre soient des femmes qui font la vie.^ 
M. le président : VOUB aviez fait aussi la connaissair e d'une 

modiste demeurant rue Saint-Honoré, 334? 
L'accusé : Oui, Monsieur; je l'ai connue par l'entremise de 

la femme Sa'é, mais je n'ai j imais eu de relations intimes avec 

elle. 
. M. le président : Au mois de décembre dernier, vous avez 

été traduit devant la police correctionnelle pour avoir grave-
ment injurié un officier iovalide, pour lui avoir arraché ses 
épaulettes... Le] Tribunal, prenant en considération voire jeu-
nesse, ne vous a condamné qu'à 30 francs d'amende. Voustn-
tendrez cet officier. 

L'accusé: Pour cette affaire, Monsieur le président, je de-
mande que le procès-verbal du commissaire de police soit lu. 
Ce Monsieur m'a très peu charitablement chargé. Le procès-
verbal du commissaire de police est ma meilleure défense. 

M. le président : Ce n'est pas tout ; le 20 décembre suivant 
vous avez été condamné par défaut à 16 fr. d'amende pour 
avoir porté des coups à un cocher de cabriolet, parce qu'il re-

fusait de vous prendre vous et vos compagnons en nombre 
plus considérable que les règlemens ne le permettent. Ce sont 
là s ns doute des faits bien peu graves en comparaison de l'ac-
eusation qui pèse aujourd'hui sur vous. Cependant il est im-
possible de ne pas les relever parce qu'ils prouvent le désor-
dre de votre conduite et la violence de votre caractère. 

L'accusé ne répond pas. 
D. Dans les premiers jours de janvier, n'avez-vous pas vu 

que votre père avait reçu du maître de la maison une somme 
de 120 francs destinée au paiement d'une rente à une tierce 
personne? — R. Je n'en ai pas été témoin, mais mon père me 
l'avait dit. 

D. Vous saviez que cet argent était destiné au paiement d'une 
rente? — R. Oui. 

D. Vous saviez donc que l'argent n'appartenait pas à votre 
père, qu'il en était seulement dépositaire? — R. Oui, Mon-
sieur. 

D. II était à votre connaissance qu'il avait été placé dans 
une commode? — R. Oui. 

D. Le 10 janvier 1847, n'avez-vous pas enlevé ces 120 fr. ? 
— R. Oui, Monsieur. 

D. Qeelle heure était-il? — R. Je né puis pas le préciser. 
C'est après le déjeuner. 

D. A quelle heure êtes-vous sorti? —t R. Vers midi. 
D. Où êtes vous allé? — R. Galerie d'Orléans, au Palais-

Royal. 
D. N'êtes- vous pas allé vous promener ailleurs? — R. Sur 

le boulevard. 
D. N'avez-vous pas fait quelques dépenses? — R. J'ai dé-

pensé quelque chose; j'ai changé une pièce de 5 francs; je 
suis entré au café, je me suis fait faire la barbe. 

D. Avez vous tu la pensée de rentrer chez vo're père? — 
R. Je n'y ai guère songé qu'au moment où la nuit commen-
çait à se faire voir. 

D. Aviez-vous l'intention de venir coucher chez votre père? 
— R. Oui, Monsieur. 

M. le président : Vous avez rencontré dans le passage des 
Pa> ortmas une femme, Marie Terrisse, femme S net, que 
vous «liiez assassiner le lendema n. Vous ne l'aviez jamais vut-? 
R firm; 

D. N'est-ce pas vous qui l 'avez abordée, provoquée à enga-

ger la conversation? — R. Non, c'est elle. 
D. Comment cela? — R. Le sens de mes paroles c'est celui 

qu'on peut attacher à la démarche d 'une femme qui vous fait 
les yeux, qui vous fiit des avances. 

M. le président : Vous prétendez que cette femme vous a 
fait des avances? — R. Oui, par sa tenue et son maintien 
j 'étais iùr en lui parlaut de n'ôire pas repoussé. Elle m'a, en 
effet, engagé à monter chez elle. 

D. Vous l'avez suivie? — R. La femme Senet me dit qu'elle 
voulait que je monte chez elle; je refusai d'abord; mon in-
tention éuit de passer la soirée au théâtre; je !e lui dis.... 
Elle resta un moment sans me répondre. 

M. le président : Arrêtez-vous. Vous prétendez donc que 
c'est elle qui vous a fait la première proposition? — R. Oui, 
Monsieur. 

M. le président: EUe vous donne un démenti formel à cet 
égard. Où étiez-vous alors? — R. Rue Montmartre, tout près 
du passage des Panoramas. 

D. Vous vous êtes dirigé alors vers le théâtre des Variétés? 
—R. Oui. La femme S-net avait consenti à m'y suivre. 

D. Vous y aviez conduit la veille même cette femme Sdé 
avec laquelle vous aviez des relations intimes?—R. Oui. 

M. le président : 11 est facile de se rendre compte par-là du 
dérèglement de votre conduite. Le jeudi vous allez au théâtre 
des Ve.riétés,et le lendemain vous y conduisez une femme que 
vous abordez ou qui vous aborde. Voilà les faits. Est-ce que 
vous n'êtes pas entré chez un changeur pour y changer une 
partie de la somme, que vous aviez soustraite chez votre père? 
Quellaest la somme d'argent que vous avez convertie en or? 

— R. 60 francs. 
D. Il paraît que vous avez vanté à la femme S^net votre po-

sition, votre fortune; vous lui avez parlé de vos rentes; vous 
lui avez fait des offres? — R. Je ne lui ai fait d'autres offres 
que la rétribution que je lui ai donnée. (Mouvement; mur-
mures dans l'auditoire.) 

D. Vous la considériez donc comme une femme publique, 
se livrant au premier venu pour un salaire? — R. Oui, Mon-
sieur. 

D. Cette rétribution que vous lui auriez donnée, et qu'elle 
nie avoir reçue, n'était-ce pas, d'après ce que vous avez dit 
dans vos interrogatoires, 15 fr. — R. Oui, Monsieur. 

D. Voas persistez à soutenir celte circonstance-? — R. Oui, 
le :-oir en rentrant, j'ai déposé ces lb fr. sur un petit coffre 
qui était sur la commode. 

D. Mais avant d'aller aux Variétés, vous ne lui avez pas 
l'dit des promesses, des offres? — R. Non, Monsieur. 

D. Vous êtes sortis des Variétés... à quelle heure? — R. A 
onze heures et demie à peu près. 

D. Vous êtes allé chez la femme Senet?—R. C'est elle qui me 
l'a proposé. Je voulais la laisser dans la loge au dernier acte. 
Malheureusement elle m'a retenu en me disant de venir sou-
per chez elle. 

D. N'avez-vous pas acheté pour le souper un pâté et une 
bouteille de vin blanc? —R. C'est la femme Sînet qui |a acheté 
ces objets. J 'ai acheté, moi, des marrons près de la boutique 
du marchand de vin chez lequel elle est allée chercher ia bou-
teille de vin blanc. 

D. Pendant combien de temps s'est prolongé le souper? — 
R II a duré à peu près une heure. 

D. Est-ce que vous prétendez que le souper a dépassé mi-
nuit?—R. C'est probable; car nous sommes sortis des Variétés 
à onze heures et demie. Et il nous a fallu le temps de prendre 
les provisions et de monter. 

D. A minuit et demi vous êtes-vous retiré ou bien êtes-vous 
resté? — R. Je suis resté avec la femme Senet. 

M. le président : Elle le nie... elle prétend que vous êtes 
sorti de sa chambre vers minuit. Quoiqu il en soit, vous étiez 
[A lendemain matin de bonne heure dans cette chambre. 
Vous avez prié la fenirne Senet d'aller vous chercher à 
déjeuner. Elle y est allée. Quelle heure était-il? 

L'accusé: Je n'eu sais positivement rien. Je venais de me 
réveiller ; je pense qu'il n'était pas onze heures. 

D. La femme Senet avait laissé, en sortant, la c'édesa com-
mode dans la serrure? — R. Oui, Monsieur: et même, mieux 
que ça, la commode éiait ouverte. 

D. Elle rentra une demi-heure après. Ne lui avez-vous pas 
demandé l'heure? — R. Non, Monsieur; j'ai parlé de ma 
montré. 

D. C'est alors qu'un soupçon traversa son esprit: elle re-
gardadans sa commode, pour voir si sa montre en argent et 

, ses économies n'avaient pas été soustraites ; elle reconnut que / 

sa montre y était, avec 35 francs en argent, mais que quatre 
pièces d'or, formant ensemble 100 francs (il y en avait une de 
40 fr.), avaient disparu. N'est-ce pas vous qui avez pris ces 

quatre pièces d'or? — R. Trois pières, et non pas quatre. 
D. Nous suivrons les déclarations de la femme Senet. Elle 

prétend qu'il y avait quatre pièces. Pourquoi les aviez-vous 
prises?— R. Pour remplacer la somme que j'avais dérobée 

chez mon père. 
D. Ah! c'était pour remplacer la somme que vous aviez 

soustraite chez votre père. 
MM. les jurés entendent bien que l'accusé avoue qu'il avait 

conçu, dès ce moment, une pensée coupable, une pensée de 
vol. (A l'accusé) : Ce n'est pas là l'explication que vous avez 
donnée dans l'instruction. Que s'est il passé en ce moment, 
entre celte femme et vous? Ne lui avez-vous pas dit : J'ai 
voulu faire une plaisanterie. Cherchez! — R. Oui, 

M. le président : Vous avez pris la main de la femme Se-
net, vous l'avez posée sur une nappe et vous lui avez remis 
60 francs en trois pièces d'or. Vous avez tiré de votre poche 
l'or que vous aviez pris la veille chez le changeur en lui di-
sant : « C'. n'est pas un homme comme moi qui vous aurait 
volé... » Vous vouliez l'induire en erreur. La femme Senet 
n'a pourtant pas été rassurée par ce subterfuge. Il y avait une 
quatrième pièce d'or. Elle vous la demanda ; vous la lui ren-
dîtes quelques instaus après et elle la noua dans le coin de son 
mouchoir. 

L'accusé garde le silence. 
M. le président : On peut dire que dès ce moment vous aviez 

déjà été pris en flagrant délit de vol ; cependant vous n'avez 
pas renoncé à votre coupable projet de vol. Vous êtes resté 
chez la femme Senet épiant l'instant favorable, vous efforçant 
d'éloigner cette femme. Vous l'avez priée d'aller au café pour 
chercrier du café, mais vous avez insisté vainement. Vous n'a-
vez pu la déterminer à sortir de nouveau, parce qu'elle voyait 
en vous un voleur. C'est alors que vous, vous êtes sorti par deux 
fois, attendant la tombée de la nuit. Le moment était bien choisi 
et la maison aussi, car il faut que MM. les jurés se rappellent 
que la maison dans laquelle s'est accompli le crime, est la 
maison rue du Faubourg-Montmartre, 4, où sont plus de cent 
locataires et l'établissement des bains de Jouvence, de sorte 
que toute surveil'ance était impossible, (A l'accusé) N'avez-

vous pas attendu la tombée de la nuit? 
L'accusé : Non, Monsieur, ce n'était pss calculé. 
D, Q l 'est-ce qui vous a fait retarder ce crime jusqu'à la 

nuit?— R. Je n'en sais rien... l'hésitation. (Mouvement dans 
1'. uditoire.) 

D. Vous êtes sorti une première fois à trois heures du soir? 
—R. Oui, Monsieur. 

M. le président : l a femme Senet dit que c'était pour aller 
vous faire friser.—R. Oui, Monsieur. (Mouvement.) 

D. Vous êtes rentré vers quatre heures du soir, vous êtes 
sorti une seconde fois pour aller acheter le couteau-poignard 
aVec lequel vous l'avez frappée? — R. Oui, Monsieur. 

D. Vous avez acheté, outre le couteau qui a servi à votre 
crime, de petits gâteaux? — R. Oui, Monsieur. 

D. N'avez-vous pas obligé votre victime à en manger? Voyez 
quel sang-froid! (Sensation.) — R. Je ne l'ai pas obligée... 

D Entin vous les lui avez offerts ; vous lui avez proposé de 
la conduire su spectacle comme la vejlle... elle a refusé... 
Elle vous a dit qu'elle avait un rendez -vous pour six heures, 
afin de se débarrasser de vous. Voyant que vous persistiez à 
rester, elle a commencé à s'habiller. Vous ne manifestiez au-
cune émotion à ce moment; elle était assise sur une chaise; 
elle se préparait à mettre son corset, quand tout à coup vous 
vous précipitez sur elle. .. Vous la saisissez à la panie posté-

rieure du cou, de la main gauche, tandis que de la main 
droite, vefus la frappez avec frénésie. (Mouvement.) Tout cela 
n'est-il pas vrai? 

L'accusé, qui n'est ni troublé ni ému, répond : Je l'avoue ; 
je ne puis le renier ; je ne puis non plus me le rappeler. J'ai 
fait tous mes efforts depuis mon arrestation pour me rappeler 
ce terrible moment; je ne l'ai pu. (On peut voir que Jules 
Marquis s'exprime, même en présence de cet effreux souve-
nir, en termes pas>ablement prétentieux. L'inflexion de sa 
voix ne cesse pas d'être calme et étudiée.) 

M. le président : Les criminels invoquent souvent ce système 
de défense; ils disent qu'ils n'ont plus souvenir de rien; ils 
parlent de leur confusion, de leur trouble. On pourrait com-
prendre à la rigueur cette explication de la part d'un homme 
que la colère, la vengeance, la jalous ; e ou toute autre passion 
violente a poussé au crime, liais vous, quelle était votre pen-
sée... c'était une pensés de basse et froide cupidité. (Mouve-
ment.) 

L'accusé, avec calme : Non, Monsieur. 
M. le président : Quel est donc le mobile qui vous a dirigé? 
L'accusé : Duis ce moment j'étais en face du déshonneur... 

voilà ce qui m'a perdu. 
M. le président : Vous dites .que vous étiez en face du dés-

honneur ; sans doute à cause des 120 francs que vous aviez 
soustraits chez votre père. — R. Oui, Monsieur. 

M. le président : Mais vous saviez bien que la loi pénale ne 
punit pas comme voleur le fils qui vole son père, tandis qu'elle . 
punit sévèrement le vol commis au préjudice d'étrangers. 
Quoi ! vous assassiniez et vous Voliez parce que vous aviez fti t 
un premier détournement chez votre père! 

L'accusé : Monsieur, si j'avais pu faire ce raisonnement, si 
m> s facultés s'y fussent prêtées, je n'aurais pas commis celte 
action. 

M. le président : Votre victime, ainsi assaillie par vous, s'est 
débuiue entre vos mains; elle a eu le courage de se lever, de 
se traîner vers la fenêtre, de casser ma carreau, en appelant 
au secours, en criant : « A l'àsâasshL! » Vous ne l'avez pas 
lâchée ; vous avez continué à la frapper yon a constaté qu'elle 
avait reçu de vous quinze couplé couteau ! quinze coups de 
couteau, dont plusieurs ont pénétré profondément dans la 
poitrine. ^ , — ' 

L'accusé : Si j'avais eir^rintention réfléchie de l'as-
sassiner, si cette uertsée été en moi, je ne lui aurais pas-
porté des coups si-nombreux. J'ai étudié l'anatomie (marques 
de su rpriseet, d'indignation dans l'auditoire), je n'avais pas 
besoin deia. frapfjèr de quinze coups pour la tuer ; un seul 
aurait suffi... (iteuveau mouvement.) 

M>t* pr&sHenl: Vous avez étudié l'anatomie?... C'est en-
core une-fïntaisi? de votre imagination, comme vos essais lit-
téraires. 

L'accusé : Non, Monsieur , j'ai étudié i'anatomie comme on 
nous l'indique dans nos cours de dessin... comme plusieurs 
méthodes le conseillent. 

D. Peut-on voir rien de plus inhumain, de plus barbare que 
votre conduite... Vous frappez cette femme à coup de poi-
gnard ! et ces coups, vous n'avez cessé de les porter que quand 
la victime a pu casser un carreau, et par ses cris appeler ses 
vo sins à son aide; a'ors vous vous êtes réfugié dans la cui-
sine. On est entré, et on a trouvé la femme Senet couverte de 
sang, ayant perdu connaissance, et vous! vous avez disparu. 
On vous a trouvé, l'instant d'après, tenant à la main un forêt 
de marchand de vins, et résolu sans doute à en faire usage si 
vous aviez rencontré une faible résistance? — R. Ce forêt ap-
partenait à la femme Senet; il était posé sur je ne sais quel 
meuble dans la cuisine. Ma main était tombée par hasard sur 
cet instrument. Je l'avais pris par la lame. 

M. le président : Voire premier langage n'a pas été celui de 
l'aveu ; vous ave/, calomnié celle que vous veniez d'assassiner. 
Vousi vez dit qu'elle avait voulu vous voler et que vous ue 
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l'aviez frappée que pour défendre votre or. (Sensation.) Voyez 
combien ce langage était criminel ! 

L'accusé: Le reproche qu'on pourrait me faire pour un tel 

moment serait bien sévère... Je n'obéssiis pis à la réflexion. 

M. le président : Vous dites toujours que vous n'aviez pas 

la tête à vous, que vous n'aveï pas réfléchi, mais tout cela 

est démenti. Vous aviez pris toutes sortes de précautions pour 

consommer le crime et pour en assurer l'impunité. 

On introduit le premier témoin. C'est l'offi ;ier invalide 

doni il a été question dans l'interrogatoire; il porte deux 

décorations, et ee présente avec la raideur toute martiale 

d'un vieux militaire. 

François- Nicolas-Félix Desguiolz , 65 ans , lieutenant 

à l'hôtel royal des Invalides. Le 12 juillet 1816, j'étais 

milaie ; le médecin m'avait ordonné d'aller me promener, de 

prendre l'air. Je pars au petit pas ; je vais me t aînant, lors-

qu'à \ ou 300 pas de l'hôtel des Invalides, sur le boulevard 

extérieur, j'entends une voix qui me crie : « Eh ! mon ancien 1 

mon ancien! Je n'y fais pas attention. L'homme qui m'appe-

lait, reprend : « Mon ancien : Je veux te parler. » Moi, sans 

me retourner, je poursuis ma promenade. Mais cet homme 

(montrant l'accusé) accourt comme un furieux, et me dit : 

« Vieille bêle! tu ne veux donc pas me répondre? 

Je... et ci et ça... » 11 ajouta : « Tu portes des épaulet-

tes, tu n'as pas le droit de les porter ; tu n'as pas gagné 

ta décoration; je l'arracherai tes épaulettes et ta croix! 

Je suis le fils du général Marquis, mort sur le champ de ba-

taille. Je t'arracherai ton épée, et ja te la passerai au travers 

du corps! » It s'élança alors sur moi, portî la main sur ma 

contre-épaulette, et continuant à m'invectiver , me dit : « Si 

tu étais plus jeune, il faudrait que tu te battes avec moi. » Il 

était enragé. Je vois quatre voltigeurs à quelque distance. Je 

crie : « Au secours! au secours, voltigeurs, arrêtez ce brigand-

là!» Les voltigeurs arrivent... 11 se précipite au-devant de ces 

soldats, en culbute deux, se laisse tomber sur le ventre et se 

débat entre leurs mains en criant que si j'étais un autre offi-

cier, un de ces blancs becs de lieutenant de la jeune armée, 

il me forcerait bien à me battre avec lui. Je commençais à 

avoir, comme on dit, la moutarde au nez... Je dis aux volti 

geurs : « S'il ne veut pas marcher, étranglez-le! » car à mon 

tour, j'étais en colère... dam ! Le seul reproche que mou gé-

néral m'a fait, c'est de ne pas lui avoir passé mon épée à tra-

vers le corps. Heureusement pour moi ça n'a pas eu lieu. (Mou-

vement.) Je l'ai fait conduire au violon, es quoique bien souf-

frant^ je suis allé trouver le commissaire de police. Là un em-

ployé m'a reçu très mal : il m'a dit : « Vous reviendrez de-

main. — Mais Monsieur, je suis malade, je ne sais si je pour-

rai revenir ; prit z M. le commissaire de se transporter à l'hô-

tel des Invalides. » Alors cet employé me dit avec arrogance : 

• M. le commissaire de police ne se dérangera pas pour vous. » 
(Murmures dans l'auditoire.) 

M. le président: Enfin, ce n'est pas de cela qu'il s'agit. 

Accusé, levez-vous : vous le voyez, vous avez insulté, mal-

traité, menacé de la manière la plus affreuse un homme digne 

d'égards et de respect; car les invalides sont respectables 

pour tout le monde: ce sont d'anciens militaires qui ont servi 

la patrie; vous lui avez dit que vous lui arracheriez ses épau-
lettes, sa croix, que vous le frapperiez avec son ép e. 

L'accusé : Monsieur en a dit p'us qu'il n'y en a eu. 

M. le président : Vous lui disiez, ce qui prouve combien 

l'orgueil entre dans toutes vos actions : » Je suis le fils de M. 
le général Marquis, mort sur le champ d'honneur. » 

L'accusé : Monsieur le président, quand j'ai paru pour cela 

en police correctionnelle, j'aurais pu démentir Monsieur en 

face, j'aurais été cru plus que je ne le serais en ce -moment. 

M. le président : VÔ"s n'auriez rien démenti. Si vous n'a-

vez été condamné qu'à 30 fr. d'amende, cela vient de l'extrême 

indulgence du Tribunal. C'est là un de ces faits qui démontre 

quel est. votre caractère sous le rapport delà vaiuerie, du 

mensonge, et aussi de la violence et de la méchanceté. 

M- le président : Témoin, n'avez-vous pas reçu un coup de 
pied? 

Le témoin : Je ne sais pas bien. 

M. le président : Marquis était-il ivre? 

Le lieutenant : Oh ! non, Monsieur. 

L'accusé : Il a été reconnu chez le commissaire de police 
que j'étais dans une ivresse complète. 

Grégoire-Constant Subtil, cocher de cabriolet, à La Cha-

pelle-Siint-Denis : Le 26 novembre 1846, à onze heures du 

soir, j'étais à la barrière de la Kâpée, venant d'y reconduire 

un bourgeois et son fi 's. Ils étaient avec une société de dix à 

douze. Ils ont voulu monter quatre dans mon cabriolet. Je m'y 

suis opposé. Ils ont arrêté mon cheval ; ils ont dit qu'ils al-

laient monter d'autor.té dans mon cabriolet tant qu'ils pour-

raient. Et puis il m'est venu des coups de pied, des coups de 

poing, des coups de parapluie... ça pleuvait, quoi! Coups de 

cannes de ci, de là. Celui-là (montrant l'accusé) ne m'en a 
peut être pas donné plus que les autres. 

M. le président : Mais dans l'instruction qui a été faite alors, 

vous avez dit que c'était lui qui le premier vous avait porté 
des coups de parapluie? — R. Oui, Monsieur. 

M. le président : Ne vous a-t-il pas donné d'autres coups? 

— R. J'ai reçu plusieurs coups de sa société. (Ou rit.) 

L'accusé : Voulez-vous me permettre de dire uu mot, un 

seul mot, qui va éclaircir tous les doutes. Nous étions deux 

qui avions des moustaches; est-ce moi, est ce l'autre qui a 
battu le cocher... voila ce que celui-ci ne peut expliquer. 

M. le président : Faites entrer la femme Senet. (Mouvement 
très vif de-curiosité et d'intérêt dans l'auditoire.) 

Une jeune femme d'une taille au-desstis de la moyenne, en-

veloppée dans un grand châle et vêtue plus que simplement 

d'une robe d'indienne, avec un bonnet sans ruban, s'avance 

soutenue par le garçon de service. M. le président lui fait 

donner un siège sur lequel elle s'asseoit... Ses traits sont alté-

rés par la souffrance... On voit que la figure de cette femme 

pouvait être, avant cette horrible journée, sinon remarquable, 

du moins assez agréable. Son accent dénote son origine des 

montagnes d'Auvergne. Elle parle aveo calme, ^sans mouve-

ment passionné, évitant seulement de porter les yeux sur l'ac-
cusé. 

Elle déclare se nommer Marie Terrisse, femme Senef, 

âgée de 25 ans , sans état, demeurant actuellement avec 

son mari, rue de la Petite-Truanderie, i.° 13. 

M. le président: Racontez à MM. les jurés ce qui vous 

est arrivé le dimanche 10, et le lundi 11 janvier 1847. 

La femme Senet : Je restais rue des Vieux-Augusiins, 

j'ai déménagé le 8 janvier. Le dimanche, j'étais seule, je 

m'ennuyais beaucoup , mou mari était à la campagne, je 

suis sortie. J'ai rencontré Monsieur, qui m'a suivie : il 

m'a causé ; il m'a demandé : « Où ail; z -vous ? — Je fais 

un toar de promenade. — Voulez-vous vous promener 

avec moi? » Je l'ai remercié par un non. 11 m'a proposé 

une bouteille de Champagne ; j'ai refusé ; il m'a dit : « Si 

vous ne voulez pas venir boire du Champagne avec moi, 

nous irons au spectacle. » Il m'a tant priée, que j'ai fini 

par dire oui. Nous étions près des Variétés. 11 voulait 

m'emmener dans un autre théâtre, me disant : « J'ai été 
acteur dans ce théâtre-là; » mais je lui ai répondu que je 

ne pouvais pas aller plus loin, parce que je voulais être 

rendue chez moi de bonne heure. Nous sommes entrés 

aux Variétés. Il voulait prendre une place pour ne pas 

être reconnu ; enfin... il a pris des places de cent sous... 
il a payé 10 francs... 

M. leprésident : Messieurs les jurés, la respiration de 

cette femme est encore bien gênée... elle souffre, elle 

ne peut parler librement.. Voulez-vous qu'elle dépose 
avec* plus de lenteur? 

MM. les jurés : Nous entendons très bien. 

La femme Senet : Il a donné 20 sous à une dame qui 

était là (une ouvreuse) pour être bieu placé. A onze heu-

res, la sp ctacie a fini. 11 m'a demandé : « Voulez-vous 

venir soutier ? — Non. — Puisque vous ne voulez pas 

veair soup r, j'irai chez vous, nous souperons-là aussi 

bien qu'ailleurs. » Je ne voulais pas ; je craignais qu'il 
cherchât à rester malgré moi. Il a repris : « Non, je ne 

resterai pas longtemps, je ue resterai pas plus d'un quart 

d heure. J'ai ma voiture sur le boulevard qui m'attend 

avec mon domestique. » (Légères rumeurs dans l'audi-

toire.) 

H est venu chez moi. Il a monté une bouteille de vin 

blanc et un pâté ; nous avons mmgé et bu. Il restait tou-

jours ; je lui ai dit : « Il faut vous dépêcher, on éteint le 

gaza minuit.» Il a regardé et a prétendu qu'il y avait 

encore de la chandelle en bis, qu'il pouvait rester. J'ai 

répondu : « La chandelle ne veut rien dire, je vous en 

prie, allez vous en. » 

Après cela, il m'a proposé de me conduire au bal. —Je 

n'y suis jamais allée. Non ! non ! sortez. Il a fini par 

quitter ma chambre, en me disant : « Si vous ne voulez 

pas aller au bal, je viendrai demain déjeuner avec vous. » 

Le lendemain lundi, il est revenu vers huit h- ures. Il s'est 

mis à me parler de sa fortune, de ses maîtresses, de son 

équipage, de sesjparties de plaisir. Il m'a conté qu'il avait 

18,000 francs de rente, qu'une marquise lui avait donnés. 

Il m'a prié d'aller lui chercher pour déjeuner la moitié 

d'un poulet et nne douzaine d'huîtres, et m'a demandé 

si je les aimais. J'ai répondu non, je n'en ai jamais man-

gé. Quand je suis rentrée, il m'a parlé de ma montre en 

or, et m'a dit : « Est-ce que vous eu avez une en argent? » 

Ça m'a donné des idées ; j'ai couru vers ma commode... 

11 me rappelait en disant : écoutez, je vais vous faire un 

tour d'escamotage comme nous en faisions au théâtre des 

Variétés Je ne l'ai pas écouté; j'ai regardé dans le tiroir de 

ma commode ; ma montre et mes 35 francs en pièces de 

ciuq francs étaient bien là. Mais il me manquait 100 fr. 

en or. Il m'a dit : « Regardez s'il vous manque autre 

chose. » Il a voulu me faire croire qu'il avait pris mes 

pièces pour me faire chercher... pour rire. Et puis il a 

tiré d'autres pièces d'or de son gilet, et en me les mon-

trant, il m'a dit : « S'il y avait un homme chez vous qui 

aurait cent sous dans sa poche, vous pourriez croire qu'il 

a voulu vous voler; mais ce n'est pas un homme qui a de 

l'or sur lui qui est capable de ça. » C'est bien ; je ne me 

suis ptis emportée, je l'ai raisonné. 

Alors il m'a reniu 80 franco, il en a gardé 20. « Ce 

n'est pas tout. Cnerchez donc la quatrième pèce, qu'il 

M le président : Ne vous a-t-il pas proposé de vous conduire 

an hal
1
? — R. Oui, Monsieur. 

L'accusé avec plus d'énergie qu'il n'en a montré jusqu'ici : 
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 Senet, dites à MM. les 

juré* la vérité sur un autre point. L'accusé a-t-,1 ou n'a-t-

il pas passé la nuit dans votre chambre? — R. Il ne l'a pas 

chez moi. 

P'es du ^ 

leur : 

disait ; si vous devinez où elle est, elle sera à vous, si 

vous ne le devinez pas, elle sera à mot. » Je ne l'enten-

dais pas comme ça ; je lui ai dit : « Vous savez où elle est 

puisque c'est vous qui l'avez prise, rendez-la moi. » Il 

avait mis cette ptèce de 20 francs sous le tapis de ma ta-

ble. Je i'ai trouvée et je l'ai mise dans un nœud que j'ai 

fait avec le coin de mon mouchoir. Après il a déjeuné. Je 

n'ai pas pu manger, j'ai pris une bouchée. J'étais contra-

riée. Lui, il attendait toujours, il me parlait d'autre chose. 

Il me répétait qu'il avait hérité, qu'il éta t riche, qu'il 

serait heureux de me donuer trois ou quatre mille francs; 

que cependant il n'avait pis besoin de femmes, pirce 

qu'il avait des actrices bien gentilles, de 14 à 15 ans. 

Au bout d'un peu de temps, il est sorti en disant : « Je 

reviendrai. » J'ai répondu non, il faut que j'aille voir 

quelqu'ui;mais je n'ai pas pu l'empêcher de revenir. II est 

allé faire un tour : c'était à trois heures; il s'est fait Iri-

ser. Il est rentré et m'a dit : « Voulez vous venir au 

spectacle ce soir? » Ça m'inquiétnit, et j'ai répondu : 

« Non, il faut que j'aille chez une de mes amies » C'é-

tait pour le faire partir, mais il n'y avait pas moyeu. 

Il a resté là ; il n lu le discours du Roi qu'il venait d'a-

cheter dans la rue (le 11 janvier était en effet le jour de 

la séance d'ouverture des Chambres). Il voulait me faire 

rester. D'abord il m'a offert de boire une bouteille de vin 

blanc.—Je n'en veux pas. —Et puis il m'a proposé de me 

mener au café. — Je n'aime pai le café. — Je n'ai pas 

voulu quitter ma chambre. Voyant cela, il s'est décidé à 

tortir ; il a dit qu'il allait prendre sa demi-tasse. Il est 

revenu bientôt. H a apporté cinq ou six gâteaux ; il a bu 

un verre de vin. J'en bus aussi une gorgée. J'ai mangé 

un petit gâteau ; ja n'en voulais pas. Il m'a dit : « Crai-

gnez-vous donc qu'ils soient empoisonnés ? » 

Il se servait d'un tout petit couteau pour manger ses 

gâteaux. Il prend ce couteau, qui ne valait pas grand 

chose, le regarde, et me dit : « Il ne serait pas bon à 

couper le cou... on ne pourrait pas couper le cou à une 

personne avec ce couteau-là. » J'ai répondu : « Je ne 

pense pas. (Sensation dans tout l'auditoire.) 

Au bout a'une demi-heure, ou de trois quarts-d'heure, 

j'ai dit : « Il faut que je sorte; » il a répondu : « Nous al-

lons sortir ensemble. » Je me suis peignée, je me suis 

coiffée. Il ne voulait pas s'en aller, il était toujours là. Je 

m'étais assise sur une chaise, tenant mon corset à la 

main, en attendant qu'il s'en aille... pour ne pas me voir 

habiller. . Tout d'un coup, il me mit la maiu gauche, 

comme ça, derrière le dos, et me donna de la maiu 

droite des coups de coutead... (La femme Senet montre, 

par une pantomime énergique, de quelle manière elle a 

été assaillie. Vive sensation daus l'auditoire.) Je me suis 

levée, j'ai passé la main à travers le carreau, j'ai crié : 

au secours! à l'assassin ! Il ne m'a pas lâchée... Il m te-

nait par une main, et de 1 autre il continuait à me donner 

des coups de poignard... Je voulais me jeter par la croi-

sée... on m'a crié de ne pas le faire, que mes voisins ve-
naient à mon secours. 

Cette déposition, que la femme Senet a faite avec BSSU-
rance, mais sans colère et sans auimosité, et qui a été 

rendue extrêmement pénible pour elle par de continuelles 

suffocations et son état de souffrance, impre-sioune vi-
vtment l'auditoire. 

M. le président : C'est alors qu'on est entré dana la cham-

bre et qu'on vous a trouvée étendue et sans connaissance? — 
R. Oui, Monsieur. 

M. le président : Affirmez-vous bien que c'est Marquis qui 
a pensé a vous aborder le premier. 

La femme Senet : Oui, Monsieur, et il m'a suivia très long-
temps. J'en étais honteuse. 

M. le président : Et c'est lui qui vous a proposé de vous 

conduire aux Variétés? — R. Oui, Monsieur ; il me disait qu'il 
avai t joué à ce théâtre. 

M le président : Marquis, qu'avez-vous à dire? 

L'accusé : Je n'ai parlé à cette femme d'acteur que pour lui 

dire que j'avais appris des rôles avec mes camarades pour des 

théâtres de société. Je n'ai jamais été acteur ; je n'aijm lui 
parier de ça. 

D. Vous lui avez dit que votre voiture et votre domestique 
vous attendaient sur le boulevard? — R. Oui, Monsieur. 

D. Tout à l'heure, vous sonteniez que vous ne lui aviez pas 

fait d'offres, de promesses. Vous venez de l'entendre; vous lui 

disiez que vous seriez hsureux de lui donner trois ou quatre 
mille francs. 

L'accusé : Ce n'est pas le jour des Variétés, c'est le lende-
main. 

M. le président : Et vous disiez aussi qu'il y avait une mar-
quise qui vous avait laissé 18,000 francs de rentes. 

L'accusé : Je ne lui ai point parlé de cela. 

M. le président : Femme Senet, ce que vous avez dit est-il 
vrai? — R. Oui, Monsieur. 

Bi. le président : Et ne vous disait-il pas qu'il aurait bien 
voulu vous donner 3, 4 000 fr. 

La femme Senet : A cela j'ai répondu : « Je n'ai besoin de 
rien. » 

Ij'aecusé : Je répète que c'est le lendemain seulement. 

M. Vavocat-général : N'a-t-il pas changé de l'argent contre 
de l'or? 

La femme Senet': Oui, avant d'entrer aux Variétés. 

M. l'avocat-général : Accusé, pourquoi faisiez-vous cet 
échange? 

L'accusé : Pour avoir un poids moins considérable. 

M. l'avocat général : 60 fr., ce n'est pas bien lourd. 

M. le président : Femme Senet, n'est ce pas Marquis qui 
vous a proposé de souper. 

Le témoin : Oui. 

L'accusé : Je lui ai offert en effet à souper; mrsis ce n'est 

pas moi qui suis allé le chercher ; le souper, c'est la femme 
Senet qui l'a acheté. 

La femme Stnet : Non, c'est lui-même qui a tout acheté. 

L'accusé : Vous dites que oui, et moi je dis que non. 

nez mu.. Il est sorti après minuit 

M le président : Bien que votre pudeur put en souffrir 

vons'ètes devant la justice, et vous devez dire toute la vérité. 

La femme Senet : Ce que j'ai dit est bien la venté. 

L'accusé: M. le président, j'ai avoue la vérité jusqu a pré-

sent. Je ne dirai que la vérité, dût-elle m'ètre luneste. J ai 

nas«é la nuit dans la chambre de madame. 

M le président : Le lendemain matin, quand cette temme 

est revenue et qu'elle a vu sa commode ouverte, vous lui avez 

dit : « Je vous ai fait un tour d'escamotage comme nous en 

faisions au théâtre. » 

L'accusé : Je ne lui ai pas dit cela. 

M. le président : Vous, femme Senet, vous avez compris 

qu'il vous disait qu'il avait fait un tour comme il en faisait 

quand il était acteur au théâtre des Variétés. 

La femme Senet : Il me disait : « Vous n'êtes pas maligne. 

Nous sommes plus malins. Nous faisions des tours au théâ-
tre. » 

M. le président : Accusé, quand vous vous serviez du petit 

couteau pour manger les gâteaux, vous avez dit : « Ah ! ce 

couteau ne serait pas bon pour couper le cou à une personne.» 

L'accusé : Pour les petits gâteaux, on a parlé de poison... 

M. le président : Il ne s'agit pas des gâteaux, il s'agit du 

couteau. Femme Senet, persistez-vous dans ce que vous avez 
dit? 

La femme Senet : Il l'a regardé ; le couteau était ébréché. 

Alors, Monsieur a bien dit : « Il ne serait pas bon pour cou-
per le cou d'une personne. » 

M. le président, à l'accusé : Et comme vous aviez reconnu 

qu'on ne pourrait pas couper le cou avec, vous en êtes allé 
acheter uu autre rue St-Denis. 

L'accusé : je J'avais déjà dans ce moment; j'étais revenu de 
la rue S.-Denis quand j'ai mangé les gâteaux. 

Un de MM. les jurés : Ne pourrions- nous pas voir les cou-
teaux ? 

M. le président : Dans un instant. Femme Senet, lorsqu'il 

vous a frappé, vous étiez assise? — R. Oui, j'avais mon corset 

à la main, je me disais : Quand il verra que je suis pout m'ha-
bil'er il s'en ira peut-être. 

M. le président : C'est alors qu'il vous a frappée? —R. Tout 

d'un coup j'ai reçu le coup de couteau là (montrant sa poi-

trine) , au même moment où il mettait la main sur mon dos. 

La femme Senet, que c ite longue déposition paraît 

avoir fatiguée, est reconduite avec les mêmes soins au 

banc des témoins. 

Anne Guillaut, domestique, rue du Faubourg-Montmartre, 
4, a vu la femme Sinet tout ensanglantée à sa fenêtre. 

M. Etienne Gauthier, commis, rue du Faubourg-Mont-

martre : Sur les six heures, j'ai entendu un bruit de carreaux 

brisés. Je me, suis élancé vers l'appartement d'où venait ce 

bruit avec un des garçons de bains. J'ai enfoncé la porte... 

J'ai vu Madame tout en sang. Js la tenais ; elle s'est affaissée 

sur moi; je l'ai assise près de son lit... Elle a perdu con-
naissance. 

Il y avait un couteau sur une table ; ça ne pouvait être 

avec celui-là que l'assassin avait frappé. En me retournant, 
j'ai vu à terre un couteau-poignard couvert de sang. 

M. le président : Il faut défaire maintenant le paquet qui 
renferme les pièces à conviction. 

On montre au témoin le petit couteau et le couteau catalan. 

11 les reconnaît, et ajoute qu'indépendamment du sang, il y 

avait après la lame du couteau-poignard un morceau de chair 
ou de peau. 

M. le président : N'avez-vous pas entendu dire à l'assassin 

que cette femme voulait lui dérober son or, et que c'est pour 
cela qu'il l'avait frappée? — R. Oui, Monsieur. 

M. leprésident : Levez -vous, Marquis; voilà l'instrument 
de vetre crime, n'est-ce pas? 

Marquis, regardant le couteau : Oui, Monsieur. 

M. leprésident: C'est un couteau droit, qui ne ferme pas, 

qui était dès-lors extrêmement dangereux ; vous êtes allé l'a-

cheter rue Saint-Denis. Vous le voyt z, dans les premiers mo-

mens vous calomniiez votre victime; vous disiez qu'elle avait 

voulu vous voler vos pièces d'or? — R. Je ne me rappelle pas 
bien. 

M. le président : Vous la représentiez comme une voleuse 

après l'avoir assassinée? — R. Je n'avais plus la tête à moi. 

Le témoin Gauthier ajoute que le sang s'échappait abon-

damment des blessures de la femme Senet, et qu'on ne pou-

vait rien comprendre aux mois inarticulés qu'elle proférait. 

M. Louis Joseph Durieu, fleuriste, est entré dans la cham-
bre où le crime venait de se consommer. 

L'assassin était caché d^ns la cuisine. Quand on l'a fait en-

trer dans la chambre où était sa victime, il a tiré de sa poche 

quelques pièces d'or en disant : « Elle a voulu me voler. » Mais 

le moment d'auparavant, il avait dit : « C'est nui qui ai fait 

le crime, j'ai tué cette femme. » Le témoin reconnaît, comme 
le précédent témoin, les deux couteaux. 

il. Jules Urau, directeur des Bains de Jouvence : C'est moi 

qui ai loué la chambre qu'occupait M'"* Senet. M. Senet est 

venu lui-même, accompagnant sa femme ; il me paraissait 

très bien. Il a annoncé que, marié depuis peu, il allait pren-

dre l'air à la campagne pour rétablir sa santé. On n'a pas 

pris d'autres renseignemens. Lorsqu'une femme se présente et 

qu'elle n'est p»s en puissance de mari, on y regarde de plus 
près. (Rires au fond de l'auditoire.) 

M. le président : Dans l'instruction, vous avez dit que vous 

aviez recueilli sur le compte de cette femme des renseigne-

mens très convenables.—R. Il est possible que le concierge les 
ait pris : je ne le sais pas bien. 

Le témoin a assisté à la première déposition de la femme 

Senet. Elle souffrait tellement, dit il, que le commissaire de 

police craignant qu'elle ne passât, je la fis transportera l'hos-

pice. On fit venir l'assassin Marquis. La femme Senet ue vou-

lut pas consentir à le voir. Il devint impossible de les confron-

ter. Marquis prétendait qu'il l'avait tuée parce qu'elle avait 

voulu le voler. Cetta défense ne put pas se maintenir long-

temps. Entraîné par l'évidence, Monsieur avoua la vérité. Alors 

il a dit avec beaucoup de sang-froid que c'était un premier 

crime qui l'avait conduit là; qu'il avait volé son père, et que 
c'était la cause de sa perte. 

M le président : Il a prétendu qu'il avait passé toute la 

nuit du 10 au 11 chez la femme Senet, et il en a donné pour 

preuve qu'il avait vu pendant toute la nuit une lumière en fa-
ce, dans la maison des bains, 

Le témoin : Je l'interrogeai devant le commissaire, à cet 

égard. Je le pressai. Voyons ! dites la vérité. Il persista dans 

son récit. Lui ayant entendu dire qu'il avait vu une lumière 

toute la nuii, je fis remarquer au commissaire de police qu'il 

était impossible de voir cette lumière de l'endroit où Mar-

quis aurait été placé. On ne peut voir cette lumière que du 

pallier et non de la ch imbre à coucher. J'avais donc pris Mar-
quis en flagrant délit de mensonge. 

M. Vavocat-gènèral : L'accusé n'a-t-il pas soutenu deux lois 

que cette femme avait voulu le voler? — R. Oui, mais il n'a 
pas insisté. 

M. le président : C'est bien ! c'est bien ! allez vous asseoir. 

Jean-Baptiste Roux-Folon et JeanPradel, garçons de bain 

déposent des faits déjà cou nus. Ils sont entrés dans la chambré 

de la femme Senet. C'est à Pradel que Marquis a remis le fo-
rêt qu'il tenait à la main. 

Justin Lambert, garçon de restaurant, a entendu l'accusé 

dire après son arrestation : « Si j'avais voulu commettre un 
assassinat, j'aurais pris un couteau plus grand.» 

M. Hureau, docteur médecin : Le 11 janvier, à six heures 

- été appe'é pour donner des soins à Mme Senet 
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du soir; 

J'ai trouvé ceite femme dans une grande faiblesse; j'ai été 

frappé à ia vue d'une large blessure qu'elle portait au sein 

droit, blessuie de 7 à 8 centimètres; la plaie était béante • 

néanmoins, cette blessure ne m'a pas paru grave. J'ai comnté 
quatorze blessures. ' 

Le docteur décrit ces blessures, dont quelques-unes lui ont 

paru beaucoup plus sérieuses. Il y en avait aux bras et B»4 
mains qui étaient le résultat d'une lutte. 

Mon pronostic, dit le témoin, a été très grave : i 'ai consl 

dere quelques-unes de ces blessures comme mortel ■ es • lie. " 
reuseinem il n en, a pas été ainsi. ' 

On représente à M. Hureau le couteau-poignard 

M. le docteur reconnaît qu'il s'adaptait aux blessures faites. 
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D. Et quand vous l'avez quitté? — R. Midi. 

D. Y avait-il des querelles entre le père et le fit»? 

n'en sais rien... — R. J
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Af« Alfred Levesque : L'accusé était-il serviable a' 
caraclère ? — R. Je le crois.
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M. le préiident : Savez-vous si Marquis avait ,i„ * 
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M. Gamard : Il y a eu quelquefois des discussions'» 
pére et le fils, mais elles n'étaient pas sérieuses.

 eBlt
*lc 

L'accusé : Mon père a le verbe liaut ; on a pu p
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convei gâtions pour des querelles. "edes 

Le témoin ajoute que le 10 juillet il y a eu chez luin 

cendie. M»rquis s'est très bien conduit dans catte circon t'"" 
ce. Le lendemain il a trouvé enterré sous les décombres ̂  

roir qui contenait de l'argent : il l'a rapporté fidèlement
U
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L'audience est suspendue pendant un quart d'heure-
elle est reprise à une heure et demie. 

M. l'avocat-général Rres on soutient vivement l'accusa 

tion, en s'attachant à établir qu'il n'existe dans [et jj. 

tails>
J

e cet horrible drame ritn qui puisse appeler sur 

i'accusé le bénéfice das circonstances atténuantes. 

M* Alfred Levesque, chargé d'une mission pénible et 

difficile, a su s'en acquitter avec convenance et dévoù-

meut. Il a refusé de croire qu'un pareil crime pût avoir 

été exécuté dans un moment où Marquis avait la pléni-

tude de sa r li-on : c'est ua acte de démence. Il a invoqué, 

d'ailleurs, en faveur de l'extrême jeunesse de l'accuse', 

les circonstances atténuâmes. 

Après les répliques de M. l'avocat-général et du défen-

seur, M. le président demande à Jules Marquis s'il «quel-

que chose à ajouter à sa défense. L'auditoire attend ave 

une impression douloureuse la réponse de l'accusé, dont 

l'impassibilité, le flegme en apparence insensible et dur, 

ne s'est pas démenti un seul instant. 

L'accusé, d'une voix qui n'est pis plus émue que dans 

le cours du débat : Monsieur le président, quoique je sois 

couvert de honte, quoique ma position soit bien triste et 

bien horrible, j'aima mieux être sur ces bancu que d'être 

dans les rues de Pari H à battre le pavé. J'ai avoué n a 

faute. J'en comprends toute l'horreur... Je vous supplie 

d'avoir encore de la clémence pour moi. 

L'accuhé se rasseoit et promène sur l'auditoire un re-

gard indifférent. Ce sangt'roid extraordinaire dans un 

pare 1 moment affecte plus tristement l'auditoire noinbreiA 

qui te presse dans la salle que ne le ferait l'explosion du-

ne vive douleur-. 

• M. le président résuma les débats. 

Le jury se retire dans la salle des délibérations. U « 

sort au bout de dix minutes rapportant un verdict affirma-

tif sur toutes les questions. Le verdict se tait sur les cir-

constancis atténuantes. (Sensation prolongée dans 1 au*" 
toire.) 

On f it rentrer l'accusé, dont le visage ne présente au-

cune altération. 

M. le greffier Commerson donne lecture du verdie 

que Marquis entend avec une indifférence si grande, q 

chacun se demande s'il a compris. . . 

M. le président prononce, au milieu du plus 

filence, l'arrêt qui condamna Jules Marquis à la pem
e 

mort.
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Marquis entend cet arrêt sans pâli-, et en conser 

l'apparence d'un calme compl t. .
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Au moment où M. le président va lever [^^'^ 

défenseur demande la parole et dit : Je prie la Wjj^ 

me donner acte de ce que M, le président a, dans > ^ 

sumé, entretenu MM. les jurés de faits étrangers aux 

bats. » .
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lez, des conclusions. ,
 co

rjclû' 

M' Alfred JJvesque fait passer à la Cour tes 

sions sui an tes ; 

« Plaise à la Cour, , .„„„t ;r>n crin»'' icb 336 du Code d'instruction 

reni» r " 
p«or 

psV 

I 

I 
l/i 

-

-■ni 

0i 

noinf 

I 
iu'1 

Mil 

Courl 

11 

vol 

riami 

poids 
erau 

mari 

ilUlf 

[ 
levai 

El 

à D 

il en 

full 

» Attendu que l'artic 

nelle porte : ' . ,j
 f

„
ra « Art. 336. Le président résumera 1 affaire. "» 

quer aux jurés les principales preuves pour ou 

cusé. » , .
 Aanv s

on rés"' 
» Attendu que M. le président a cru devoir dans 

mé, r ppeler à MM. 1 s jurés un fait complète^' 

aux débats actuels et dont IVccusatiou m la ueieu ^ 

.."Attendu que ce fut était de nature \}f^m&
ûoi 

sur la décision du jury, puisqu'il s agit d "™
 aoce

s a"
8
' 

antérieure prononcée par le jury dans des on 

'ogues ; . .,
 tnn

t-à-fa'
1 é{Ti

!L 
» Attendu que ce fait constituait un

 falt
 '°"

ésun
,é de <*» 

ger aux débats, et ne pouvait entrer dans ui 

débats ; ,, , aident a cr" 
Donne acte à la défense de ce que M. le P^

meut
 étr»»8

e 

voir, dans son résumé, parler d un tau io 

ii'el 

j 

m 
ava 

etc 

I 

dorJ 

'"i 
tnii 
pei 
'■'•:: 

ire 

I 

3 
M.1 

parlé ; 

aux débats 
u'il n 

M. l'avocat-général est entendu. H pe» 

pas lieu de donner acte de ce fait. _ ...
 en 8

era 

M. le président : La Cour ordonne qu 

béré dans la chambre du conseil. 

'V 

déli' 

<àt 



GAZETTE DES TRIBUNAUX BU 28 MARS 184? 543 

•
nn

 rVaudienca, le condamné reste 

u suspen8!0 n mss" irannuillement sa main 

^^SSo;, l'audience -t re-

y 

renonce un arrêt ainsi conçu 

II. 
* r ,.r ««.'lisions du défenseur ; 

-■3lU «voir m'en'" i ■»• ^
 m

 ,
la Code

 d'instruction 

i »!Îta4«
,
*
nï

,
ter

, trouve investi d'un pouvoir divcré-
, A' ,e" [c oréinlen' se

 )t dre s
„

r
 ,

ui loul ce qu
>,i 

»^ In vfrt '' Àe lavérilA; que la loi charge son 

&S*
nS

 'n'cienoed'emp'oyer tousses efforts pour en 

'''la' iTian'
1
^

8
^

0
''^!) qui prescrit au président de faire 

i**-.! u'appoa-u,
68; %de/déb 

j-nn"1 „> lui coule ïS^^ a ieu de donner acte 
«f

Dil4
u'duy 

aucune limite au pouvoir dis-

gendarme 

.ferme-

mmènent Jules Marquis, qui sort d'un 

CHRONIQUE 

DEPARTEMENS. 

fhàteauroux), 25 mars. — La Cour d'assises, 
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 dont voici le résultat 
; ffnutonaétéBcquilté 

I* 1 ..,,„« ont été condamnés . aux peines suivantes : 

''
5
n" irand et François Cameliu, à vingt ans de tra-

5 ' eL à l'exposition, plus 5,000 francs d'amende; 

tfit dix ans de travaux forcé.j 1,000 francs d'à-

et Armand D « champs, 

lu Roi près le Tribunal de 

trmànd Martinet et Charles Prédol, cinq ans de 
3

-
nie

' 500 francs d'amende; Pierre Reverdin, deux 

' "ison- Baptiste Arnoncel, trois ans de prison; Jac-
: ' e 'verdin Jean Cazi, Pierre Crespin, cinq ans de 

' -condamnation, prononcée au milieu du plus pro-
I
 " silence, n'a excite dans l'auditoire aucune manifes-

tation. ^ 

PARIS , 27 MARS. 

_M. le procureur-général à la Cour de cassation ne 

. ,7vra pas mndi procfcain ni les lundis suivans 

-MM Abel-C arles Huvier 

KminéD, le premier procureur à 

,,„ièro instance d Arcis-sur-Aube, et le deuxième juge 

. inbunal de première instance de Nogent-sur-Srine, 

. prêté serment à l'audience de la V" chambre de la 

Cour royale. 

_ Le Tribunal correctionnel (7e chambre), présidé par 

M. Hailé, était saisi aujourd'hui d'un dernier épisode du 

n| de Patsy. Bessèje, l'un des auteurs de ce vol, con-

durnné depuis à quinze ans de travaux forcés, était sorti 

matin delà maison des Champs-Elysées, pliant sous le 

poids de sa charge; il emportait dans une malle une assez 

«rande quautité d' argenterie, un fusil, une pendule, des 

, t:; ielabres, beaucoup de linge et d'objets de toilette.j 

II cheminait le long des boulevards extérieurs, ne sa-

chant où cacher le fruit de son crime Parvenu au bou-

varddes Batignolles-Monceaux,il entra dans la boutique 

d'un marchand de vin pour se rafraîchir; c'était celle du 

sieur bugone-EtienneDelagrangequi, au n° 16 de ce bou-

levard, exerce à la fois la profession de marchand de vin 
et celle de logeur en garni. 

En prenant quelques gorgées de vin, Bessède demanda 

à D.lagrange s'il aurait une petite chambre à lui louer; 

il en cherchait une, et le quartier lui plaisait. Le marché 

: H bientôt conclu, et quelques instans après Bessède dé-

posait sa malle dans une petite chambre dont la porte ne 
fumait pas à. clé. 

Arrêté presque aussitôt, Bessède ne retourna même pas 

ttez Delagrange; il fut condamné comme nous l'avons 

dit. Cependant, par suite de révélations, une perquisition 

im laite chez Ddagrange. À l'arrivée du commissaire de 

jw ice, Delagrange n'était .pas chez lui; sa femme décla-

att qu elle n avait pas connaissance d'une chambre louée 

par «essede, ni d'une malle par lui déposée. Nonobstant 

«eue déclaration, la perquisition fut faite, et amena ' 
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M. le président : Et que faisiez-vous des objets que 
vous voliez ainsi ? 

Eusèbe : Je les donnais à Désiré. 

M. le président : Qui partageait avec vous. 

Eusèbe : Non Monsieur; il m'en donnait un tout petit 

peu, en me disant que j'étais trop petit pour en avoir au-
tant que lui.» 

Désiré Dourlan , interrogé à son tour, soutient que 

I idée de ces soustractions est venue dans la tête d'Eu-

8èbe, et que c'est cet enfant qui lui a proposé d'effectuer 
ces vols. 

M. le président : C'est impossible, cet enfant n'a que 

dix ans, et vous en avez dix-sept... Il est certain que 

c'est vous qui l'avez fait agir. D'ailleurs, en supposant 

que l'idée vînt de lui, vous deviez, ayant le double de 

son âge, l'empêcher de commettre ces mauvaises actions. 

Le père d'Eusèbs vient réclamer son fils et promet de 

le surveiller de telle sorte qu'il ne puisse recommencer. 

« D'ailleurs, dit-il, il va entrer en apprentissage chez un 
épicier. » (On rit.) 

Le Tribunal acquitte Eusèbe Salvot comme ayant agi 

sans discernement et ordonne qu'il sera reniu à son père; 

condamne Désiré Dourlan à trois mois d'emprisonnement 
et aux dépens. 

— Une scène touchante s'eat passée aujourd'hui à l'au-

dience du Tribunal de police correctionnelle : le nommé 

Bourtier, jardinier, était traduit à la barre sous la préven-

tion d'avoir exercé contre sa femme des voies de fait de 

la nature la plus grave. Bourtier donne les marques non 

équivoques du plus profond rep"ntir, mais son chagrin 

est moins grand encore que celui de sa malh urémie fem-

me, qui a pourtant failli devenir sa victime, et dont les 

larmes abondantes cherchent à fléchir le Tribunal. 

M. le président à la femme Bourtier : Voire msti a eu 

bien des torts envers vous ? 

La femme Bourtier : Mon Dieu, mon cher Monsieur, 

qui est-ce qui pourrait se flatter d'être sans reproche. 

M. leprésident : Il s'est porté contre vous à des actes 

de violence les plus condamnables. 

La femme Bourtier : C'est qu'il n'avait pas la tête à lui, 

bien sûr, allez, car il m'sime, j'en suis cer Laine, et il a 

toujours été bon pour moi. 

M. leprésident : Il vous a frappée brutalement. 

La femme Bourtier : Un p tu moment de viv cité ; et 

puis il a été contrarié, voyez-vous, parce que son souper 

n'était pas prêt lorsqu'il est rentré. 

M. le président : Il n'avait pas besoin de souper, pour-

tant, car il est établi que lorsqu'il est rentré, il se trou-

vait dans un état complet d'ivresse. 

La femme Bourtier : Ce n'est pas de sa faute ; ii m'avait 

tant promis d'être raisonnable ; mais ses amis l'ont en-

trîné pour son malheur et pour le mien ; car voilà déjà 

bien longtemps qu'il est en prison, et personne n'en ga-

gne pour mes pauvres petits enfans et pour moi. 

M. le président : Par suite de son ivresse ou de sa fu-

reur, voire vie s'est trouvée un moment en danger. 

La femme Bourtier ; Ah ! mon cher Monsieur, je n'ai 

jamais rien eu à craindre de la part du père de mes en-

fans. 

M. le président : C pen'aot il vous a poursuivie dans 

votre jardin , et a tiré sur vous un coup de pis-

tolet. Vous vous êtes réfugiée derrière un arbre, et ce 

qui prouve que le pistolet était chargé, c'est que vous avez 

déclaré avoir entendu comme un frémissement dans les 

branch c s de l'arbre atteintes et froissées par le plomb. 

La femme Bourtier ■• Si j'ai dit ça, fallait que j'eusse 

la tête aussi perdue que lui : car il me faisait pitié. Si 

\ vous l'aviez vu pleurer, se frapper la poitrine, trépi-

gner et s'arraeher les ch-rveux, vous auriez pensé comme 

moi qu'il n'avait pas l'esprit assez présent pour charger 

son arme et tirer sur moi. 

M. le président : On comprend sans peine que vous 

fessiez tous vos efforts pour atténuer la faute de votre 

mari, mais cependant je vous ferai observer que vous 

vous êtes montrée bien plus explicite lors de l'instruction. 

La femme Bourtier : Veuillez me pardonner, mon bon 

Monsieur, vous êtes tout puissant; eh bien, je vous en 

prie, faites grâce à mon pauvre mari : rendez-le moi s'il 

vous plaît, et je vous réponds qu'il sera encore bon pour 

moi, comme il l'a toujours été : ayez pitié d'une pauvre 

femme et de ses enfants ; mon mari, voyez-vous, c'est lui 

qui Loua donne du pain, et nous sommes bien malheureux, 

allez, depuis qu'il ne nous apporte plus ses semaines. 

Cette pauvr - femme tourne ses yeux pleins de larmes 

V-. rs son mari qui baisse les siens non moins humide-s. 

Le Tribunsl se montre touché d'un si naïf et si vrai dé-

sespoir; il incline donc à l'indulgence, et conformément 

aux conclusions de M. l'avocat du Roi Saillard, ne con-

damne Bourtier qu'à quinze jours de prison. 

« C'est aux prières seules de votre femme que vous 

devez cet allégement de peine, lui dit M. le président; le 

Tribunal espère que vous saurez en tenir compte, et que 

désormais vous vous conduirez en bon père de famille.» 

— Un indivilu arrêté en flagrant délit de vo 1 , le nom-

mé Guiral, que le commissaire de police du quartier du 

Faubourg Montmartre avait fait consigner au poste de li-

gne de la rue Breda, s'est donné la mort par strangula-

tion, en se pendant, à l'aide de sa cravate et de ses bre-

telles, aux barreaux delà fenêtre du violon où il avait 

été renfermé. La fréquence de semblables suicides né-

cessiterait peut-être de la part de l'autorité, l'adoption, 

de quelques mesures de surveillance qui en préviendraient 

le retour. 

cureur du Roi lui a demandé si elle connaissait ses assas -

sir-s, question à laquelle elle a répondu : « Oui. » Mais 

aussitôt elle est retombée dans son état de prostration et 
de délire. 

Deux jeunes gens, qui tiennent un café dans le quar-

tier du Palais, ont été appelés à donner quelques rensei-

gnemeus à la justice, circonstance qui explique leur très 

proche degré de parenté avec les époux Deshuissard. 

Dana l
a
 ferme d'Isle-lès-Villenois, au moment où a été 

commis le double assassinat, trois garçons de ferme 

étaient couchés dans une grange, et quatre redoutables 

chiens rodaient dans les cours. Personne n'a rian en-

tendu, les chiens n'ont pas aboyé. 

Les investigations de la justice se poursuivent, tant 

dans le département de Seine- et Marne qu'à Paris. 

— Le maire et le commissaire de police de la commune 

de Montmartre ont été app-lés il y a quelques jours à 

constater un double suicide, entouré de douloureuses 

circonstances. 

Une vieille dame, originaire de Blois, et sa fille, âgée 

de trente-sept ans, née à Varsovie, occupaient uu mo-

deste logement rue des Acacias, 12. Depuis deux jours 

on ne les avait pas vu paraître ; mais, comme le fils de 

celte dame la retenait quelquefois chez lui, à Paris, lors-

qu'elle avait passé ainsi que sa fille la soirée au spectacle, 

on ne s'inquiétait que médiocrement de leHr absence: 

lorsque M. Tixier, huissier du Tribunal civil, et M. Mar-

cho, contiôleur des halles et marchés, vinrent trouver le 

maire de la commune, en lui annonçant que chacun d'eux 

avait reçu une lettre dans laquelle les dames D... leur an-

nonçaient la détermination qu'elles avaient prise de met-

tre fin à leurs jours par le suicide. 

Le maire s'empressa de requérir un serrurier et de 

faire appeler M. le docteur André, avec lesquels il 

se rendit au domicile des dames D La porte ayant 

été ouverte, un triste spectacle s'offrit à leur vue. Sur un 

matelas étendu à terre gisaient la mère et la fille, dont la 

mort paraissait remonter à plus de vingt-quatre heures, et 

dont le corps entrait déjà en décomposition. Deux réchauds 

de terre, placés de chaque côté de la chambre, et contenant 

le résidu du charbon dont la comb istion avait déterminé 

l'asphyxie, attestaient que la mort avait été volontaire. 

Sur une petite malle, vide d'effets, deux lettres étaient 

plac es de manière à attirer les regards ; la smcriplion 

indiquait que c'était à M. le maire de Montmartre qu'elles 

étaient destinées. 

Les pauvres femmes y expliquaient que la misère et le 

désespoir le3 déterminaient au suicide ; elles exprimaient 

le pieux désir d'être inhumées ensemble, et indiquaient 

l'endroit où l'on trouverait un drap blanc qu'elles avaient 

réservé pour kur servir de linceul. 

Les dernières volontés de ces deux inf irtunées ont été 

remplies, et leur modeste convoi s'est tronvé suivi d'une 

foule d'babitans du voisinage, habitués à les entourer 

de témoignages de commisération et de respect. 

— Un commis principal de l'administration de l'enre-

gistrement et des domaines, qui occupait un logement 

plus que modeste dans le quartier de la Bourse, n'ayant 

pas paru depuis trois jours ni dans son voisinage ni à son 

bureau, l'autorité se décida à faire pratiquer l'ouverture de 

son domicile II fut trouvé mort, étendu au pied d'uue 

table où, avec quelques papiers insignifians, se trouvaient 

des croûtes de pain et un verre d'ea u à demi vidé. 

Rien ne saurait donner une idée de l'état de misère sor-

dide et de délabrement où se trouvait le logement habité 

par ce malheureux, qui était âgé de soxante-dix-sept ans, 

et dont l'avarice était depuis longtemps devenue eu quel-

que sorte proverbiale. 

Le commissaire de police, après avoir constaté le dé-

cès, ayant procédé à une sorte de perquisition ou inven-

taire sommaire, a trouvé dans le tiroir d'une table de sa-

pin, 880 francs en or, 2,000 francs en pièces de menue 

monnaie d'argent dans des chiffons, sur une planche; 

38,000 francs en pièces de cinq francs, dans une armoire; 

enfin, dans une pelotte contenant des pains à cacheter, 

2,000 francs en billets de banqu->. 

Procès -verbal a été dressé. L'autopsie a constaté que 

la mort avait été déterminée par une attaque d'apoplexie. 

parens, déparé incurable, et voué à une mort certaine pour 

une carie des os, a été parfaitement guéri par le traitement de 

M. Chaponnier, rue Hautevills, o". 
Agréez, etc. IHOMAS, 

propriétaire, administrateur du bureau de 

bienfaisance du 5= arrondissement, fau-

bourg Saint-Denis, 80 et 82. 

SPECTACLES DU 28 MARS. 

OPÉRA. — Lucie, le Diable à quatre. 

FRANÇAIS, -T Jeanne d'Arc. 

OPÉRA-COSIIQUE. — La Dame blanche. 

ITALIENS. — 

ODÉON. — Alceste, En Province. 

VAiiDEViLLS.— Partie à trois, le Fantôme, le Plastron. 

VARIÉTÉS. — L'Enfant de l'amour. 

GYMN*SÏ. — Irène, le Phare de Bréhat, Geneviève. 

PALAIS-ROYAL. — Une Fièvre brûlante, un Bouillon, Amour. 

PORTE-SAINT-MARTIN. — Maître Palma. 

GAITK. — Bertram le Matelot. 

AMRICB. — Les Mousquetaires. 

C IRQUE-O LVWPIQUE — La Révolution française. 

COMTE. — Marie, le Monte-Crhisto de la Jeunesse. 

FOLIES. — La Reine Argot. .,. . . , a. 

SALLE BONNE-NOUVELLE. — Prestidigitation et concerts a 8 h. 

AUDIENCES SES CRIÉES. 

Paris. 

WATOAW
 ETUDE DE M

" GRANDJEAN , avoué, rue des Vosséa-St-
ffl&lMJil Germain-l'Auxerrois, 29 —Vente aux criéesdu Tribunal 
de première instance de la Seine le jeudi 8 avril 1 847 , 

D'une maison sise à Paris, rue des Arcis, 21, 23, 25 et 25 bis. 
Mise i prix, 163,391 fr. 70 c. 
Produit net de toutes charges, 10,670 fr. 
S'adresser pour les renseignemens : 
1» à M' Grandjean, avoué-poursuivant, rue des Fossés-St-Germain-

l'Auxerrois, 29; 
2° à M* Gracien, avoué, rue de Hanovre, 4; 
3» à M* Duval, rue de Hanovre, 5; 
4» à M" Golmet, avoué, place Dauphine, 12; 1 

5« à M' Corpel, avoué, rue Neuve-Saint AugUBtin, 41. (5614) 

Etude de M' ENNE , avoué à Paris, rue Richelieu, 15. 
— Vente sur licitation, Is samedi 10 avril 1847, une 

heure de relëvée, en l'audience des criées du Tribunal civil de la Seine, 
D'un Terrain situé à Paris, dans l'ancien clos Saint-Lazare, rue dn 

Château Landon, non encore numérotée, de la contenance de 301 mè-
tres 95 centimètres, tenant du nord-ouest à la rue du Château Lan-
don, du nord-est à M. Bontoux, du sud-est à M. Ernest André, et du 
sud et du sud-ouest aux héritiers Lafïitte. 

Mise à prix : 4,500 franeg. 

S'adresser pour les rtnseifnemens : 
1» A M" Enne, avoué à Paris, rue Richelieu, 15; 
2° à M' Ramond de la Croisette, avoué à Paris, rue Boucher, 4 ; 
3« à M e Martin, avoué à Paris, rue Sainte-Anne, 46 ; 
4° â M* Roubo, avoué à Paris, rue Richelieu, 47 bis ; 
5« à M" Beucher, avoué à Paris, rue des Prouvairei, 32. (5634) 

MAISON À ÀÎITEUIL 
Vente en l'audience des criées du 
Tribunal de la Seine, le samedi 17 

avril 1847, 
D'une maison à Auteuil, rue des Planchettes, 1. 

Mise à prix, 5,000 franes. 
S'adresser pour les renseignemens : 
A M" PÉRONNE, avoué, rue Bourbon-Villeneuve, 35 ; 
Et pour voir le» lieux, à M. Baudoin, route d'Auteuil, 43, à Auteuil. 

F
 (5643) 

MAISON ET VASTE TERRAIN !SÏK£r 
CHAMP , avoué à Paris, rue de l'Arbre-Sec, 48. — Vente sur publica-
tions judiciaires, en l'audience des criées du Tribunal civil de la Sei-

ne, à Paris, le 21 avril 1847 ; 
D'une maison et vaste terrain de 1,368 mètres environ, sis à Pans, 

grande rue Verte, 34, avec façade sur la rue de 23 mètres environ. 
Mise à prix: 120,000 francs. 

S'adresser pour les renseignemens : 
!• audit M« Bonnel de Longcbamp, avoué poursuivant, dépositaire 

des titres de propriété ; 
2° à M* Louveau, avoué, rue Richelieu, 48; 
3° à Me Oatrebon, notaire, rue Saint-Honoré, 354 ; 
4» à M. Houdaille, rue de l'Université, 131 ; 
Et pour voir les lieux, à M. Poyet fils, rue du Faubourg-du-Rottle, 

17, chantier du Golysée. (5653) 
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— Nous avons rapporté dans notre numéro d'hier 26, 

les circonstances extraordinaires du double assassinat 

commis dans la nuit de dimanche dernier, sur la person-

ne des époux Deshuissard, propriétaires cultivateurs à 
Isle-lès-Villenois, près Meaux. L'instruction qui se pour-

suit à la diligence du parquet de Seine-et-Marne, a déjà 

amené la constatation de faits importans. Aiusi, il a été 

établi qu'une somme de 1,500 franc») que le sieur Des-

huissard avait rapportée du marché de Meaux, et qui 

avait été déposée par lui sur un meuble de 1 i chambre où 

le crime a été commis, est d- meurée intacte et a été re-

trouvée à l'endroit où il l'avait placée en descendant de 

sa carriole. On a constaté de même que les assassins, 

après s'être introduits à l'intérieur sans laisser au dehors 

aucune trace d'escalade ni d'effraction, avaient pénétré 

dans le cabinet où la domestique couchait, piè -i de ses 

maîtres; que là ils s'étaieiit emparés d'une_ chandelle 

éteinte, et qu'en se retirant ils avaient enfermé cette do-

mestique en tirant la targette du verrou qui clot sa cham-

bre. Cette fille, qui assure n'avoir rien entendu au mo-

ment de l'assassinat, a un vague souvenir d'avoir été ré-

veillée par le bruit que fait en éclatant une allumeite chi-

mique; mais elle s'est aussitôt rendormie, et ne peut 

donner aucun détail. 

Ce. t à tort q e iiedre correspondant nous avait annoncé 

que la malh ureuse femme Deshuissard avait succombé 

presque immédiatement au nombre et à la gravité de ses 

blessures; hier soir elle n'éiait pas encore morte; mais on 

ne conservait nul espoir de la sauver, car elle avait toute 

la boîte osseuse du crâne broy ée, et il existe de graves 

lésions au cerveau. Le reste die vie qu'elle conserve sem-

ble un miracle; on ne peut obtenir 'd'elle aucune 

cependant, dans un moment où elle parai.-sa," 

trouvé uu peu de calme, les médecins qui 

soins l'ayant soulevée un peu sur leurs bn 

ETRANCER. 

— ESPAGNE (Madrid), 23 mars. — Le ministre de la 

guerre vient da désigner les généraux et les ofïkifcrs-su-

périeurw fairmiat le Conseil de guerre devant lequel doit 

être traduit le général Serrano comme déserteur, parce 

qu'il a refusé de se rendre à Barcelone pour remplacer, 

en qualité de gouverneur, le général Breton. Cet événe-

nement o cupe beaucoup les esprits depuis quelque 

temps. Le général Serrano se tient soigneusement ceché; 

mais on assure qu'il se présentera devant ses juges dès 

que le Co iseil de guerre sera installé. 

Le général Serrano est un très bel homme, et on sa ; t 

qu'il court à Madrid de singuliers bruits sur les vrais 

motifs qui lui ont fait donner et qui le portent à refuser 

le hiut emploi d ; gouverneur de Barcelonne. On a pré-

tendu que sous l'empire une raison de même nature fit un 

ambassadeur à Cor;stantiaople. 

— VILLES LIBRES D'ALLEMAGNE (Francfort-sur-!e-Mein), 

le 23 mars. — Dans la dernière séance de la diète germa-

nique, M. le comte de Doenhoff, représentant de la Prusse 

à cette assemblée, qu'il préside actuellement en l'ab-

sence du président, M. le baron deMunch-Bellinghauseo, 

représentant de l'Autriche, a fait, par ordre et au nom 

du roi Frédéric-Guillaume IV, à la diète, la proposition 

formelle de rendre aussitôt que possible une loi générale 

sur la liberté de k presse pour toute l'Allemagne, et qui 

supprimerait toute censure préalable. 

Les représentans de la Bavière et du Wurtemberg ont 

appuyé cette proposition, sur laquelle la diète délibérera 

très prochainement. 

Immédiatement après la séance, la plupart des autres 

membres de la diète ont expédié des courriers à leurs 

gouveroemens respectifs. 

Dans la soirée plusieurs réunions de personnes de tou-

tes les classes se sont rendues devant l'hôtel de M. de 

Doenhoff, et ont crié: « Vive le roi de Prusse ! vive la li-

berté de la presse ! » 

Etude de Me RENAULT, 

successeur de M 0 Vivaux, 
avoué à Versailles. — Vente sur licitation, en l'audience des Criées du 
Tribunal civil de Versailles, le jeudi 8 avril 1847, heure de midi, en 

deux lots, 
1 0 De dix Actions dans la société de la Scarpe-

Inférieure, sur la mise à prix de 10,000 francs. 
2° De dix Actions dans l'exploitation des Cour-

ses de Versailles, sur la mise à prix de 100 

Total .- 10,100 francs. 
S'adresser, pour les renseignemens : 
A Versailles : 1° à M e Renault, avoué poursuivant, rue Duplessis, 86; 
2° à M* Rameau, avoué, rue deB Réservoirs, 19; 
3° à M" Remond, avoué, rue Neuve, 45; 
4° à M e Laumailler, avoué, rue des Réservoirs, 17; 
5° â M« Manuel, avoué, rue Hoche, 18; 
6" à M" Besnard, notaire, rueSatory, 17. s 
Et à Paris : 1» à M« Girard, notaire, rue de La Harpe, 29; 
2* à M e Kieffer, avoué, rue Christine, 3. (5654) 

CHAHBBSS EÏF ETUDES SE KIOTAII1SS. 

Parti. 

DnrUTI1 lï'TUîJÏ. KÏTTAIB Etude de M« CORPEL , avoué à 
DRU V II 1 U illVIlfl 1 lUil Pans, rue Neuve-Saint-Augus-
lin, 41. — Adjudication en l'étude de M" Halphen, notaire à Paris, rue 
Vivienne, 10, une heure de relevée, le lundi 29 mars 1847, 

D'un brevet d'invention de quinze années, délivré le 20 août 1845, 
pour des procédés d'alliage des matières de fer et d'acier, applicables à 
la fabrication des chaudières à vapeur, 

Et de deux certificats d'addition audit brevet. 

Mise à prix, 1,000 fr. 
S'adresser pour les renseignemens : 

!• A M' Halphen, notaire, dépositaire du cahier des charges ; 
2° A M* Corpel, avoué poursuivant, dépositaire d'une copie du ca-

hier des charges ; 

3° A M. Chevrinais, propriétaire, demeurant à Paris, rue de Rivoli, 
26. (5636) 

AVIS DIVERS. 

— Au moment où la diplomatie européenne s'occupe de la 
grave question du traité d'Utrecht, et de son application au 
frnariage d'un prince français, la publication de M. Giraud of-
fre un intérêt particulier. L'histoire du traité du 11 avril 1713 
est discutée par ce savant jurisconsulte, avec l'esprit sérieux 
qu'on lui connaît. C'est aux hooimes d'état et à l'opinion éclai-
rée de tous ceux qui s'occupent de matières politiques, en Eu-
rope, que s'adresse ce livre important . Les pièces justificatives 
sont, jointes à la discus:don et forment, avec l'ouvrsge même, 
un corps complet de doctrine et de documens sur la matière. 

— M. Léopold Gérin, fabricant de bonneterie, rue du Chau-
me, 21, nous prie d'annoncer que la maison Levrien, aujour-
d'hui en faillite, n'a aucun rapport avec l'ancienne maison 
veuve Levrien, dont il est ie successeur. 

—M. O'ARBOVILLEPJ n de nos plus habiles dentistes, déjà si con-
nu par les pi ogre., qu'il a fait faire à son art, obtient tous les 
jours les plus heureux résultats par la vapeur d'éther appli-
quée à l'extraction des dents (ssns la plus petite douleur). M. 
d Arboville est visible de dix à cinq heures, 11, rue Thiroux-
jl'Anlin (cette rue fait suite à celle Caumartm). 

MonsieuHe rédacteur, 
ans l'intérêt de l'humanité, je dois publier qu'un de mes 

DtrrAT iTTDttUT ES-LETTRES (Manuel du) 2* édit., 1 v. 
DALIIALAU IUIA 1 in-12, 6 fr. Idem du Baccalauréat ès-
sciences, 5 francs, par M. Hippolyte Borwiin. 

Commentaires : 1" D* la Procédure civile, 1 v. in-8", 8 fr.; 
2° de la Législation commereiale, id., 7 fr.; 3° de l'Instruction 
criminelle, id., 7 fr.; 4° du Code pénal et des Lois de la presse, 
id., 7 fr., par M. Pascal Bonnin, docteur en droit. 

En vente, rue Sorbonne, 12 , à l'Enseignement prépara-
toire aux examens des diverses Facultés, dirigé par MM. 
Bonniu frères. La maison reçoit quelques internes. 

m ne ivr rnnrrnv POIO L
'
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 CHANTAL , nouveiie-
ÏLliù lîli LllïlIIlUÀ Uilly ment perfectionnée, et 
seule approuvée par la chimie, teint à la minute, eu toutes 
nuances et pour toujours, les cheveux et la barbe. — Prix, 
avec garantie, 6 fr. — Magasin, rue Richelieu, 67, porte ce-
chère, à l'entresol. (On expédie.) 

Â ï k ÇYÏ PÏÎTÎIT FABRIQUE DE COLS-CRAVATES dont les 
LA. uILl nlllL. bords ne s'usent ni ne déteignent, 

psr uu procédé dont les propriétaires de cet établissement 
ont seuls le secret. — Rue Lepelletier, 9. 

LES MAISONS DU PÉDICURE GERVAÏS1^ 
RICHELIEU , 29 , au premier, et CROIX DES-PETIT 6-CH?MPS

;
 22. 

Prix de chaque rouleau de son invention pour ia guérTson des 
cors, 1 fr. 25 c, avec la brochure. 

i mnnnn à 4 et S 0/0, huit à dix terres par département, 
A I LliilAu écrire franco à M. de S int-Cirques aîné, à. 
Suintes, direct.-ur-général de la caisse d'avance des cabinets 
unis, administration qui demande.des inspecteurs à appointe-
mens fixes. 



544 
GAZ1TTE DES TRIBUNAUX DU 28 MARS 1847 

Librairie DVBOCHET, ÏLECMEVAILIER et €>, éditeurs, rue Richelieu, «O. 

COLLECTION COMPLÈTE DES AUTEURS LATINS, AVEC LA TRADUCTION EN FRANÇAIS, 
PUBLIÉE SOUS LA DIRECTION DE M, D. NISARD, PROFESSEUR D'ÉLOQUENCE LATINE AU COLLÈGE DE *Vvv 
>ur vingt-sept volumes dont se corn- .)7 VliirjIK CRiSfi \\4. F0RM4T M! PAMHÉ0\ LITTERAIRE 1 VU FRANCS. Le prix de l

a
 Collnn,;;!

1
* 

Sur vingt-sept 

pose la Collection, vingt-quatre sont pu-

bliés et peuvent être livrés dès aujour-

d'hui. Los trois autres sont sous pre. ïe 

et. paraîtront dans le courant de 1847. 

La Collection sera envoyée franco à tous 

ceux qui en feront la demande dans les 

termes et conditions ci-contre. 

TROIS ANS DE CREDIT 
cinq 

..billets de loTdT 
de six en six mois »

n
w,?

acuQ . taJ 

a SOTim,. 7 On ■ 

t héâtre (les Latins. 
PIiAUTE, Amphytrion, l'Asinaire, 

tes Captifs, la Cable, traduction par feu 
M. Andrieux, île l'Académie française. 

Les autres pièces, traduites par M. A. 
François, maître des requêtes. 

TEREBICE, traduit par M. Alfred 
Magin, recteur de l'Académie de Naney. 

SENEQUE, Hercule furieux, Thyes-
te, trad. par M. Th. Savalète, maître des 
comptes. 

Les autres pièces, traduites par M. Des-
forge9, professeur. 1 vol 

OVIDE, Les Héroides, les Amours, 
les Hélieutiques, trad. par M. Th. Baude-
ment. 

L'Art d'aimer, le Remède d'amour, le; 
Coimétiques, trait, par M. Ch. Nisard. 

Les Métamorphoses, trad par MM 
Louis Puget, Tbï Guiard, Chexriau et 
Fouquier. 

Les Fastes, trat. par M. A. Fleulelot, 
agrégé de l'Université. 

Les Tristes, les Pontiques, Consolation 
a Livia Augusta, l'Ibis, le Noyer, les Epi-
grammes, trad. par M. Ch. Nisard. 

 1 -vo'. 

IitfCAIN, trad. par M. Hauréau. 
BIIJ0S ÏTAJjlCOS .trad.parMM. 

.lanson et Kermoysan. 
CX.AUDIEN, trad. par M. Dclatour, 

«tiré de Saint-Thomas-d'Aquin, à l'ex-
ception de l'Enlèvement de IYoserpine, 
trad. par M. Gérusez, professeur à la Ka-
eulté des lettres. 

Notice sur Clodien, par M. Victor Le-

OU 
On reçoit 

clerc, doyen de la Faculté des leltrcs 

13 FOUE.CENT D'ESCOMPTE AU COMPTANT. 
immédiatement la Collection «gui se compose des Volumes sut vans 

pa e comptant eue ,
a 

quatorze Iran J * '°^
e
 ̂  t, 

La Collection n'est dôi;, . 

dition qu'aux personne "£? 

celles qui donneront de s,w
Ues

 % 

paiement de leurs billets
 Ctes

 PoJ * 

1 vol. 

LUCRÈCE. Trad. de M. Clianiot. 
VÎB.GÏLE. Trad. par M. Auguste 

Nisard, professeur de rhétorique. 
VALEîlIUS EXACCTJS. Tiad. de 

Ch. Nisard. 1 vol. 

BOaACA t'aduclion nouvelle. 
Nuiiec sur Horace, par M. Patin, de 

l'Académie française. 
Odes, Epodes, Chant séculaire; traduc-

teur, M. Chevriau, ancien élève de l'E-
cole normale. 

Satires; traducteur, M. Génin, profes-
seur à la Faculté des lettres de Si ras 
bourg. 

Epîtrcs, M. Guiaid. 
Art poétique, M. A. Nisard, professeur 

de rhétorique. 
JUVENAIi, traduction nouvelle par 

M. Courtaut d'ivertieresse, professeur 
PERSE, par lo même. 
SUIiPICIA, par le même. 
CATULLE, par M. Collet, professeur 

de rhétorique. 
PROPERCE, pae M. Denne-Bavon. 
GALIiUS, par M. Louis Puget, subs-

titut du procureur du Roi à Paris. 
MAXIBÏIESï, par le même. 
SIBULLI, par M. Théophile Baude-

ment. 
PHEDRE, par M. Fletitelot, agrégé 

de l'Université. 
PUBLICS STaCS, par M. Th. 

Baudement. 1 vol. 
STACE, trad. par divers. 

Les Sylves, trad. pur M. Guiard. 
La Thcbaïde, Irai, par M. Arnould, 

professeur à la Facullé des lettres de Poi-
tiers. 

L'Alchiléïde, trad. parM.Wartel, élève 
de l'Ecole normale. 

MARTIAL, trad. de M. Ch. N... 
Notes sur Martial, par M. Brcghot du 

Lut. 
M ABTILïUS. Iraduclion par Pingré, 

revue. 
LVCILICâ JUNIOR, traduction 

nouvelle. 
RTJTJJLITJS , traïUtrlion nouvelle. 
GRATIUS FALISCUS, traduction 

nouvelle par M. Jacquot. 
CALPUR9ÏXUS, traduction par M. 

Louis Puget. i vol. 

CICEROIV (œuvres complète»). — 
Avant-propos. — Vie de Cicéron, par M. 
Th. Baudement. — Vie de Cicéron, par 
Plutarque, traduction d'Amyot. 

Tableau synchronique des événemens 
qui se rattachent à la vie de Cicéron. 

Tableau et analyse des lois citées dans 
Cicéron 

Calendrier romain. 

Suite des consuls depuis l'an de Borne 
690 jusqu'en l'an 711. 

Rhétorique, traduction nouvelle par M. 
Thibault, ancien élève de l'Ecole nor-
male. 

De l'Invention oratoire , traduction 
nouvelle, par M. Liez, proviseur de 
Louis-le-Grand. 

Les Trois Dialogues de l'orateur; trad. 
par M. Th. Gaillard, inspecteur général 
de l'Université. 

Brutus, ou Dialogues sur les Orateurs 
illustres, traduction par M. Burnouf, pro-

fesseur d'éloquence latine au Collège de 
France. 

L'Orateur, trad. par M. Th. Savalète, 
conseiller-maître à la Cour des comptes. 

Les Topiques, dialogues sur les parti-
tions oratoires, traduction par M. Damas-
Ilinard. 

Des meilleurs genres d'éloquence, trad. 
par M. Baiilard, ancien professeur de rhé-
torique. 

Les Paradoxes, trad. par M. Lorquet, 
professeur de philosophie. 1 vol. 

Plaidoyers- et Discours; traducteurs: 
MM. Burnouf, Guéïoult, Paret, Baude-
ment, Athanase Auger, Ch. Nisard, Ta-
ranne. 1 vol. 

Discours et PInidoyere (suite), traduits 
par les mêmes, plus MM. Beilaguet, Ker-
moysan, Guiarl. 

OEuvres philosophiques; traducteur, 
M. Lorquet. 1 vol. 

De la Divination, (rail, par M. de la 
Pilorpjerie. 

Des Lois, trad. par M. Ch. de Rému-
sat, de l'Institut. 

Fragmeos des ouvrages en prose et en 
vers, trad. par M. Ch. Nisard. 

De la Demande du Consulat, trad. par 
M. Eusèbe Salverte. 1 vol. 

Lettres de Cicéron, Irad. par Mil, De-
fresne et Th. Savalète. 1vol. 

TACITE. — Vie de Tacite, par M. 
Daunoii. — Tableau généalogique de la 
famille des Césars. 

Annales, -traduction de Dureau de lu 
Mille. 

Histoires, Irad. parle même. 
La Germanie, Irad. par M. D. Nisard, 

directeur de la collection. 
Vie d'Agricola, trad. par M: A. Frin-

ÇOb. l vol. 

|TITE-LIVE, trad. par MM. Lebas, 
de l'Institut, Ch. Nisard, Kermoysan, Th.. 
Baudement, Boulévillé, Boislel, Magin, 
Paret, Leprévost, Leudière, Capelle, 
Bellaguet. 

Notes par M. Lebas, de l'Institut. 2vol. 

SENEOjUE le philosophe, trad. par 
divers. 

De la Colère. — Consolation à Helnia, 
— à Polibe, — à Marcia ; de ia Provi-
deuce ; des Bienfaits ; Consolation du 
sage ; de la Brièveté de la vie; Bepos du 
Sage; Tranquillité de l'âme; de la Clé-
mence ; de la vie heureuse : par M. Elias 
Regnault. 

Apokolokintose, par B. Hauréau. 
Opuscules en vers, traduits par M. Bail-

lard. 
Questions naturelles, par le même. 
Fragmens, par le même. 
Epitres,par Pintrelle, traduction revue 

et imprimée par les soies de La Fontaine, 
son parent, qui a traduit en vers toutes 
les citations tirées des poètes. 1 vol. 

VEIiLZIUS PATXRCULUS, Ir. 

par M. Herbet, chef du bureau historique 
au ministère de l'instruction publique. 

FLORUS , trad. par M. Th. Baude-

ment. * 1 vol. 

CORNELIUS MEPOS; trad. par M. 
Kermoysan. 

QUINTE CURCE , Irad. de Vau-
gelas, revue. 

JUSTIN, trad. pur M. C. Nisard. 
VALÈRE-M*XIME, trad. par M. 

Baudement. 
JULIUS- OBSEÇtEBIS , par le 

même. 1 vol. 

traduit par M. Bail-PBTftOM 
lard. 

APULEE, traduit par divers: M. Au-
Oulrc les Notices particulièrement indiquées, chaque volume est accompagné de Notes et Notices par les Collaborateurs. 

SALLUSTE. — Vie de Salluste, par 
le président de Brosses. 

Conjuration de Catilina, trad. par M. 
Damas Hinard. 

Guerre de Jugurtha, Irad. par M. B6-
lèze, ancien élève de l'école normale. 

Fragmens, par M. Damas Hinard. 

JULES CÉSAR. — Vie de Jules 
César, irad. par M. Th. Baudement. 

Commentaires sur la guerre des Gaules, 
par le même. 

Commentaires sur la guerre civile, trad. 
par M. Damas Hinard. 

Commenlaires sur la guerre d'Afrique, 
— sur la guerre d'Alexandrie, — sur la 
guerre d'Espagne, par le même. 

SUETONE, par M. Th. Baudement. 
Les écrivains de l'Histoire Auguste, 

Irad. par le même. 
EUTROPE, par le même. 
RUFUS, par le même. 1 vol. 

MACROBE, trad. pur M. Mahul, 
conseiller d'Etat. 

rOMFOMIÏÏS MELA, trad. par 

M. Huot, continuateur de Malle-Brun, 

1 vol 
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Burnouf.
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M. P. CATON.— Economie rurale, 
traduit par feu Antoine, nrsi'esseur à la 
ferme modèle de Rodeville. 

VAKRON. — De l'Agriculture, trad. 
irait, par M. Wolf. 

COLUMELLE. — De l'Agriculture, 
j tràrj- rev ue de Saboureux de la Bonne-

terie 

PALAJDIUS. — De l'Agriculture , 
trad. revue du même. l vol. 
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TE D UTRECHT I rH CH. GIRAUD, Membre de l'Institut 
France. 

lîss voSîïisar in-oef«vo lm'irim<> »ur |B»f>Sf r g; lavé. — Pris : 4 franc». 
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LA PROVIPlCE. 
Associations mutuelles pour toute la France. 

1,200 FRANCS 
A. 

50,000 FRAIS 
par an 

D 'APPOINTEMENS. 

(SAPITÂL SOCIAL MILLION. 

Demande un représentanl dans chaque cher-lieu d'arrondissement : Appointements fixes 1,200 fr. 

par an; un intérêt dans les affaires qui peut s'élever à *,000 fr . annuellement. 

HUIT FBinss seront accordées aux HUIT reprêsentans qui auront fait le plus d'affaires, relati-

vement à la population de leur circonscription, Paris excepté. Les primes seront de : la 15,000 t.; 

la 2e 12,000.; la 3e 10,000 fr.: la à» 8,000 fr.; la 5e 6,000 f.; la 6e 4,000 f.; la 7» 3,000 f.; la 8» 2,000 fr. 

Il estclair que le représentanl qui aura mérité la Dremière prime aura gagné 20,000 f. dans son année. 

S'adresser, pour toute demande d'emploi au directeur gérant de ta Maternelle, 171, 

rue Montmartre, à Parig. {Toute lettre non affranchie sera rigoureusement refusée). 

A LOB 
VIS 

JOLI APPARTEMENT 
Ayant 5 croisées de façade 

sur la rne Bive - llvieime, 
près le Boulevari!. 

PRIX: 2,800 FR. 
SUttlretuter au 3% rue 

Wve-Vivienne, *%S, 

■nliun d. 
ni ée IH4' 

CHEMIN DE FER DE TOURS A NANTES 
Le conseil d'administrat on a l'honneur de prévenir MM. les action-

naires de la compagnie qu'un versement de 75 fr. par action devra Etre 
effectué du 1" au 15 mai prochain, a la caisse sociale, boulevard Mont 
martre, 10. 

Conformément à l'article 11 des statut?, l'intérêt sera ûù et exigé à 
raison de 5 p. 100 par an, poar chaque jour de retard, à partir du 
15 mai. 

Le seniBre d'inlérêl échéant le 17 juin pioc-liain, sur le premii r ver-
sement de 125 ir., soit 2 ir. 50 par action, sera déduit du paiement de 
75 ft\ 

La caisse sera ouverte de dix heures à trois heures. 
Par atitorinalion du conseil, 

Le secrétaire général, 
 ClIAPER. 

MM. les actionnaires de, l'imprimerie Lange-Lévy et C« sont convo-
qués en assemblée général pour le mardi 20 avril 1847, au siège de 
l'établissement, rue du Croissant, 1(1, heure de midi, pour entendre k 

PARFUMERIE Jk***S~,s 

DE LA Société Hygiénique. 
Bntrep. gin. , r. J .-J.Rousseau, S.—Tous articles qui seraient 

offerts comme provenant de cet établissement et qui ne porteraient 
^>as le» marques ci-dessus^oiven^reref^^ 

SEUI.ES VÉKITAHliES 

PIPES BELGES 
sua-»au>n «!«• tais 

mir 1« itt; au. 
c, mar .«5iéeM 

¥AMHDEI10, À G AMD, 

WYCRâEliT, A BR'DXELf. 
Entrepôt citez RUDES aîné. Il et 13, rue" Sa|ntorig

B
, à Paris, 

ES 

EMiiiW GHiBLS 
Ch 'Z CHAULE, (iharm , ru.- Vivieoiie, 

nie 
>pap 

ci ,-h 

»Mini 1 1 

Le de. i ll:.co :i 
tes altérer 

6o e -nt.— 

Maladies secrètes. 
GUÉRISON PROMPTE, RADICALE ET PEU COUTEUSE 

par le traitement du Docteur 

CH„ ALBERT, 
Médecin de la Faculté de Paris, maître en pharmacie, ex-phu-

macien des hôpitaux de la ville de Paris, professeur de médecins 

et de botanique , honoré de médailles et récompenses nationales, 

Rue Montorgueil, 21. 
Consultations gratuites. 

TRAITEMENT PAR CORRESPONDANCE. (iFFlt.) 

l'«»i »**!st«ires
9
 l'aile t m Mi« Ir̂ CâMlrlcI. 

SEUUR-IIItAS à plaque el sans pbque, LOMPRESSI S, fie, (l'un rinsurmenl 
simple, propre, commode et d'un effet toujours régulier, ssns causer de doo-

leurs. Pharmacie LE PRRDRIEL, 78, faubourg Montmartre ; et en provint!, 

dans les pharmacies. (Affranchir.) 

PERUQUES ET TOUPETS IN VISIBLES.— .t| : .-

calion de cheveux snr la peau, de LUBAT, seul inventeur. I'£B-

RtiQUEsà 12, 15 et 20 fr.; TOUPETS collés ou à crochet!, 1 1, 

'4 12 et 15 fr. — Hue Saint-Germain-l'Auxerrois , 35 , et quai i' 

a Mégisserie, 28, à Paris. 
mo!»ili«'> i - «, w. 

\ENTES PAR AUTORITÉ DE JUSTICE. 

Elude de M« JACQUIN , huissier, rue des 

Bons-Enfans, 29. 

En l'hôtel des Commissaires-Priseurs, place 

de la Bourse, 2, 

Le lundi 29 mars 1847, 

Consistant en bureaux, cartonniers, fau-

teuils, chaises, secrétaire, etc. Au comptant. 

(5651 J 

Enl'IIôteldes Commissaires-Priseurs, place 

de la Bourse, 2, 

Le lundi 29 mars 1847, 

Consistant en bureaux, fauleuils, casiers, 

bibliothèque, gravures, etc. Au comptant. 

(56S2J 

Etude de Me DÉTRÉ, huissier, rue du 

Temple, 94. 

En l'Hôtel des Commissaires-Priseurs, place 

de la Bourse, 2, 

Le mardi 30 mars 1847, à midi, 

Consistant en flambeaux, lampe, secré-

taire, canapé, fauteuils, etc. Au comptant. 

(5654) 

En l'Hôtel desCommissaires-Priseurs, place 

de la Bourse, 2, 

Le mardi 30 mars 1847, à midi, 

Consistant en glace, (ableaux, commode 

établis, étaux, tours, etc. Au comptant. 

C5655) 

opérations énoncées dans les procès-verbaux 

qui précèdent, à l 'égard des créanciers qui 

n'y ont point concouru. 

A. BOURGEOIS, 

l 'un dc-6 syndic*. i7443) 

Par acte sous seings prisés, en date du 23 

mars 1847, enregistré ; 

Mlle Maris- Joséphine K1ESI.R, marchande 

de dentelles, demeurant à Paris, rue de Clé-

ry, 100; 

Et Mlle Marie-Catherine MALLET, mar-

chande de broderies, demeurant à Paris, cité 

d'Orléans, 3, boulevard St-Denis ; 

Ont déclaré dissoudre, purement et sim-

plement et d'un commun accord, à dater du-

dit jour 23 mars 1847, la société en nom col-

lectif qu'elles avaient formée entre elles, i 
Paris, sous la raaison MALLET et KIESER, 

pour le commerce de dentelles et de brode-

ries, suivant acte sous signatures privées, en 

date à Paris du 24 janvier 1847, enregistré. 

Mlles Kieseret Mallet oui consenti récipro-

quement cette dissolution, sans aucune in-

demnité de part ni d'autre, et ont immédia-

tement liquidé entre elles leurs droit» dans 
la société. 

Pour extrait : KIESEK . (7447) 

Elude de M° CHEVALIER, huissier, rue duï 

faubourg-Montmartre, 1 1>. 

lin l'Hôtel desCommissaires-Priseurs, place 

de la Bourse, 2, 

Le lundi 29 mars 1847, 

Consistant en bureaux, chaises, deux ap-

pareils à gaz, 2,000 volumes, etc. Au compt. 

(5656) 

*M»C 4«» I<»B coinmePCiwïcK-

Les créanciers unis d'Alexandre-Guillau-

me GALI.ARD DB 1IÉARN-BRASSAC sont in-

vités à se présenter en l'étude de M
e
 Bellet, 

notaire à Paris, rue Jean-Jacques Rousseau, 

i, à l'effet, soit d'affirmer et faire vérifier, 

si l'ail n'a été déjà, leurs titras de créance 

dans ki termes prescrits par le contrat d'u-

nion du io janvier U93, soit de prendre 

communication pour y adhérer ou les con-

tester ensuite, si bon leur semble : 

1» Des procès-verbaux dressés par ledit 

M' Ballet, les 29 décembre 1843, 26 novembre 

i844 et 23 septembre 1846, portant vérifica-

tion parles svndics dosdiu créanciers unis 

des litres de créjnees produits et déposés en 

l'étude duditno'aire; 

2" Du procès-verbal de délibération dressé 

par ledit M« Bellet, le 2 octobre 1846, por-

tant nomination de deux nouveaux syndics 

pour compléter le syndicat. 

3» D'un procès-verbal dresse par ledit 

notaire le 15 février 1847, coalirmant les-

dites nomination», et contenant eu outre le 

nrojet d'urne répartition provisionnelle à 

fOIré enire leslils créanciers unis, dune 

• '-irtie des sommes recouvrées par les syn-

Ihss et actuellement disponibles. 

Lesdits créanciers sont aussi invités a se 

réunir dans l'étude dudit notaire, le 20 mai 

1847, a midi, à l'ofl'et it confirmer les nomi-

nations faites, ou de procéder à telle nomi-

nation de syndics qu'il pourra appartenir, 

comme aussi de procéder à la clôture do» 

D'un acte sous signatures privées, eu date 

à Paris du 24 mars 1847, enregistré le mémo 

jour, folio 55, recto, case 8, aux droits de 

5 fr. 50 c, entre M. Jean COUSIN, fabricaut 

de casquettes, demeurant à Paris, rue Ste-

Avoie, 25, d'une part ; 

Et le sieur Adolphe B1XCUET, ancien fa 

bricant de casqueltés, maintenant bimbelo. 

litr, demeurant à Rouen, Grande-Rue, 24 ; 

H appert : 

Quo la société en nom collectif, sous la 

raison COUSIN et BINGUET, pour l'exploita-

tion d'une fabrique de casquettes à Paris, 

rue des Puits, 7, au Marais, a été dissoute à 

panir du i" avril 1846, et que la liquidation 

a été opérée en commun et terminée. 

Pour extrait : LIASSE , huissier, rue Mont-

martre. (.7445) 

2° H pourra louer et affermer tout ou 

parlie de la concession des mines des Tou-

ches, aux clauses et conditions les plus avan-

tageuses à la société, mais toutefois après 

avoir consulté le conseil de surveillance et 

reçu son approbation, 

3° Le gérant pourra traiter et transiger 

sur tous procès nés et à naître. 

Pour extrait. OLAGKIER . (7444) 

D'un acte sous signatures privées en date 

à Paris du 25 mars 1847, enregistré en ladite 

ville le 26 du même mois, folio 44, verso, 

case 1, par de Lestang, qui a perçu les 

droits; 

Appert : 

Que M. Jules-Victor BLA1SSE fils aîné, md 

de bois à œuvrer, demeurant à Paris, boule-

vard Beaumarchais, 15; 

A formé, avec la personne dénommée au 

dit acte, une société en commandite dont il 

est seul gérant responsable. 

L'objet de cette société est le commerce 

des bois à œuvrer. 

Son siège est à Paris, quai d'Austerlilz, 

n» 9. 

Sa durée sera de cinq années, qui ont 

commencé le i" janvier 1847, et finiront le 

i" janvier 1852. 

La raison sociale sera BLAISSE, fils aîné et 
Comp«. 

La commandite est de deux cent mille 

francs, qui ont été fouruis en marchandises. 

M. Blaisse, fils, a seul la signature sociale, 

dont il ne peut faire udaçe que pour les af-

faires de ia société. SARIUZIIN, 

34, rue Crange-Baiclière. (7146^ 

Suivant acte passé devant') M« Olagnie-, 

notaire à Paris, soussigné, qui en a la mi-

ntit-, et son collègue, le 2. mars 1847, enre-

gistré; 

M. Pierre-Christ-Théodoro GODARD, gé 

rant de la société des mines de houille de 

Touches, demeurant à Mouzeil, arrondisse-

ment d'Ancenis (Loire-Iuferieure); 

A Tait consigner les modifications suivan-

tes que, dans une assemblée générale du 20 

mars 1847, les actionnaires ont apportées 

aux statuts de ladite société, établis tant 

dans l'acte constitutif de ladite société, riçu 

par M> Olagnier et son collègue, le 9 juin 

1838, que dans un acte .modificatif reçu par 

le même notaire les io et t J décembre 1845; 

C -s modifications portent : 

i» Sur l'article 18 des statuts arrêtés par 

l'acte préeité du 9 juin 1838, ledit article re-

latif aux attributions des membres du con-
seil de surveillance ; 

2" Et sur l'article 1 5 des modifications ap-

portées par l'acte des 10 et 12 décembre t845 

ledit article relatif aux attributions du di' 
recteur-gérant; 

Lesquels articles ont été modifiés comme 
il suit : 

1° Le directeur-gérant pourra émettre des 

obligations avec la signature sociale, portant 

intérêt jusqu'à concurrence d'une somme 

de 150,000 francs, suivant les besoins de la 

société; 

'l'rriunal «it cwuinimr. 

DÉCLARATIONS DE FAILLITES. 

Jugemens du Tribunal de commerce de 

Pans, du 26 MARS 1847, qui déclarent la 

faillite ouverte et en fixent provisoirement 

l'ouverture audit jour : 

Du sieur LEBASCLE (Michel-François', 

épicier, rue des Malhurins-St-Jacques, 13, 

nomme M. Charenton jeune, juge-commis-

saire, et M. Tbiebaut, rue delà Bienfaisance, 

2, syndic provisoire (N° 6965 du gr.); 

Du sieur CALLË (Pierre-Louis), boulan-

ger, à Pantin, Grande-Rue, 57, nomme M. 

Olier ju^e-commissaire, et M. Morard, rue 

Montmartre, 173, syndic provisoire (K° 6966 
du gr.); 

Du sieur JUPIS (Louis), layelier, rue du 

Rempart St-IIonore, If, nomme M. Sommier 

juge-commissaire, et M. Lecomte, rue de la 

Michodière, 5, syndic provisoire (N" 6967 
du gr.,; 

Du sieur BAZIN (Etienne), md da vins et 

liqueurs, quai de la Grève, 22, nomme M. 

Charenton jeune juge-commissaire, et M. 

Ilaussmann, rue St-llonoré, 290, syndic pro-

visoire 6968 du gr.); 

Du sieur GILLES (Jean-Alfred), commiss. 

en marchandises, rue de Mulhouse, 7, nom-

me M. sommier juge-commissaire, et M. 

Gromorl, rue Montholon, 12, syndic provi-

soire iN° 6969 du gr.l; 

CONVOCATIONS DE CRÉANCIERS 

Sont invités a se rendre au Tribunal de 

commerce de Paris, salles des asseemblêes 

des faillites, MM. les créanciers : 

NOMINATIONS DE SÏNDICS. 

Du sieur DIEY, négociant, rue Grenelle-St 

Germain, 11, le 2 avril à 1 heure Nv s »iS du-
gr.); 

Des sieurs ARXOULD et BERTRAND sb. 

de produits chimiques, à sH-IMiR. ma ton 
de Seine, le 2 avril àl heure (a- s#60.du.gr.); 

Des sieurs VAN COPPEXAAL el C' (compa-

gnie hollandaise), rue Sl-Viétbr, el du 

sieur DUFILHO, l'un dis associés, person-

nellement, le s avril à 2 heures JX» 6959 du 
gr.); 

Pour assister à l'assemblée dans laquelle 

M. le juge-commissaire doit les consulter , 

tant sur la composition de l'état des créan-

ciers présumés que sur la nomination de 

nouveaux syndics. 

NOTA . Les tiers-porteurs d'effets ou endos-

sement de ces faillites n'étant pas connus, 

sont priés de remettre an greffe leurs adres-i 

ses, afin d'être convoqués pour les assemblées 
subséquentes 

VÉRIFICATIONS ET AFFIRMATIONS. 

Du sieur CLAVIER fils (Jeanï, ferrailleur, 

faub. St-Marlin, 230, le 2 avril à 2 heures 
(K» 6753 du gr.j; 

Des sieurs AZOLIN, POUGNAUD elû«, par-

fumeurs, rue d'Enghien, 6, le 2 avril à 1 

heure (N° 6673 du gr.); 

Du sieur CRÉMIEUX, décédé, md de che-

vaux, avenue des Champs-Elysées, 22, le 2 

avril à 10 heures N» 6783 du gr.); 

Du sieur GIR4ULT Simon-Alexandre , md 

de vins-traiteur, à la gare St-Oueu, le 2 avril 

k 10 heure? (N > 679i du gr.l; 

Du sieur DL'GDALE (Richard', mécanicien, 

rue du Colyiée, 7, le 2 avril à 3 heures (N" 
6295 du gr.); 

Pour être procédé, sous la présidence de 

M. le juge-commissaire , aux vérification et 

affirmation de leurs erèances : 

NOTA . Il est nécessaire que les créanciers 

convoqués pour les vérification et affirmation 

de leurs créances remettent préalablement 

leurs titres à MM. les syndic». 

CONCORDATS. 

Du sieur LANOUE vGuillaunie-Pierre), ent. 

de bàtimens, rue Beaurepaire , as le l« 

avril à u heures (N 1281 du gr.); 

Du sieur CARTAL (André), md de vins, 

rue St-Paul, 8, le 2 avril à 10 heures N° 5839 
du gr.); 

Du sieur PRADEL (Guillaume
1
, fab. de bre-

telles, rue des Enfans-Rouges, 2, le 2 avril à 
3 heures (N" 6703 du gr.); 

Du sieur JOSSE Jean-Marie), voilurier à 

La Villette, le 2 avril à 1 heure (N° 6585 'du 

gr-); 

Du sieur CLER1CE (Jean-Baptiste-Féliii 

boucher, place Lafayelte, 1, le 2 avril à 3 
heures (N° 6700 du gr.); 

Pour entendre U rapport des syndics sur 

Vèial de la faillite et délibérer sur la forma-

tion da concordat, ou, s'il y a lieu, s'enten-

dre déclarer en état d'union, et, dans ce dernier 

icas, ?ire immédiatement consultés, tant sur les 

'\ faits de la gestion qu: sur l'utilité du main-

' tien ou du remplacement des syndics. 

NOTA . II ue sera admit que les créanciers 
reconnu». 

PRODUCTION DE TlTREf^ 

Sont invités à produire, dans le délai de 

Du sieur II 

Aimé;, tjUica il 

» nlre les n 

Saukiiar, t^, t 

pelle-St-Denis, 

du gr.); 

Ni'. .L'X li:s Jean-

r el s I ier, (aub. g 

ains de M i. ffonléi 

L Olillllk: l-'ay; o', i 

■yndic* de la fwllitt 
1 ,4 Lha-

(.V 6881 

Du sieur GOBERT (Louis-Jean), maître 

d hôtel garni, rue des Maçons-Sorbonne 21 

entre les mains de M. Sergent, rue des 

Filles-St-Thomas, 17, syndics de la faillite 
(N°6857 du.gr.); 

Du sieur BLANC (Joseph-Gaspard\ md de 

vins et voiturief à Genlilly, entre lés mains 

de MM. Battarel, rue de Bondy, 7, et Mais-

seij, grainetier à La Chapelle, syndic» delà 
faillite (N° 6847 du gr.); 

Du sieur DERVILLÉ (Pierre-Antoine), coif-

feur, rue St -Jacquei, 23, entre les mains de 

M. Thiébaut, rue de la Bienfaisance, 2, syn-
dic de la faillite (N° 6725 du gr.); 

REDDITION DE COMPTES. 

MM les créanciers composant l'union de 

la faillite du sieur DUCLOS-BARBEY (Roch-

Jacques Guillaume , restaurateur, rue Le-

pelletier, 1, sont invités à se rendre le 2 

avril à trois heures très précises, au pa-

lais du Tribunal de commerce , salle des 

asseradees des faillites , pour , conformé-

ment à 1 article 537 de la loi du 28 mai 1838 

entendre le compte définitif qui sera rendu 

par les syndics, fo oébattre, le clore et l'ar-

rêter, leur donner décharge de leurs fonc-

tions et donner leur avi» sur l'excusabilité du 
failli (N° S940 du gr.). 

CLÔTURE DES OPÉRATIONS. 

FOUR INSUFFISANCE D'ACTIF. 

AT. B. Un mois après la date de ces juge-

mens, chaque créancier rentre dans l'exercice 

de ses droits contre le failli. 

Du 26 mar». 

. Mlle LECHIFFLART (Céline), tenant pen 

sion bourgeoise, rue Pigale, 25 (N* 6714 du 
gr.); 

ASSEMBLÉES DU 29 MARS 1847. 

NEUF HEURES : Brame, négociant, conc. — 

Bisson et Mauger, banquiers, id. — Murât 

scieur de long, anc. md de vins, id. — Ro-

landeau et C% charrons, vérif. - Truflot 

mdde vins et de sable, synd. — Lemiêre' 

mi de vins, id. Neveux, anc. épicier' 

Ilerouin, md de bois, clôt. — Male-id. -

kur
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DIX HEURES .- Menard, limonadier vérif 

Blaudm, md de curiosilés, id. —'Leieu'ne 

chapelier, synd. Laudelout, md de vins 

et vo.turier, id. - Langlet, négociant, 

clôt. — Girardin, taillandier, id. — ûul 

prateau, hnger, id. - Warée, anc. libraire 

id. -Trier dilTreffe, peintre en attributs 
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TROIS HEURES
 :

 Lointier, restaurateur, conc 

- Chalellam, fabricant de cartes, sind -

Rousseau, papetier-relieur, id. - vicaire 

plombier, clôt. - Targe, entrep. de bâti' 
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' ,~
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/

n
.f «".ferrailleur, idL -Dlle

 Demoly,
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, Enregistré à Paris, le 

F. 

ftjçu un frm« dix e*ntiw«s. 

Mars 1847. 
IMPRIMERIE DE A. GUYOT, IMPRIMEUR DE L'ORDRE DES AVOCATS, RUE NEUVE-DES-MATHURINS 18 

01 
de Corps, 

«Je Mf.-mte. 

Le 19 mars .- Jugement qui prononce sépa-

ration de biens entre Geneviève CAVRON 

et Jean-Baptiste CARBONNEL, md de char-

bons à Montmartre, rue des Acacias, io. 

Parinenlier avoué. 

Le 19 mars 1847 : Jugement qui prononce 

séparation de biens enire Louise DHIJ 

MAIN et Victor-Etienne RUEL, md de pa-

piers, rue des Prouv.iires, 3. 

Parmenlier avoué. 

Le 17 mars .- Jugement qui prononce sépara-

tion de biens entre Mario Joséphine-Adèle 

LOUIIDELET el François DALBERGUE, rue 
Moniorgueil, 53. 

Hardy avoué. 

B'ijuiiie .i'srioxs 
de Mariages. 

Entre : M. Lambquin, rue des Vinaigriers, 

et Mlle Levetque, faub. c'u Temple, 19. — 

M. Delisle, négociant, rue Beauregard, 8, et 

Mlle Mille, à Amiens. — M. Letelîier, épi-

cier, rue Cléry, 82, et Mlle Labbé, à Draveil 

(Stfne-et-Oise). — M. Poltelet, commis-voya-

geur, rue Cléry, s, et Mlle Doublet, même 

rue, 38. — M Thomas, sous-inspecteur de 

l'instruction primaire, rue St-Martin, 256, et 

Mlle Callais, au Palais-de-Justice. ■— M. Fla-

meul, md de papiers, roule de Fontaine-

bleau, 14, et Mme veuve Pasquier. rotonde 

du Temple, 28 et »9. — M. Loppin architec-

te, ruedu Grand Prieuré, 21, el Mlle Bon 

•eau, à Dreux. — M. Uescarlcs, vérificateur 

des contributions, rue de Jouy, lo, el Mlle 

Kowalsky, rue Vaucanson. M. Vérin ty-

pographe, rue B autourg, 61, et Mlle Ri-

ga*», faub. Saint-Martin, 73. — M. Régnier, 

employé, rue des Coquilles, 2, et Mlle Saule-

reau, rue d,) Lille, 6e— M. Buisson, md de 

vins, rue de Lille, 63, et Mlle Barthélémy, 

rueduVertbois, 21. M. Tassus, négociant 

envins,rue [loyale, u bis, au Marai\ el 

Mlle Mann, rue Ste-Croix-de-la-Brelonnerie, 

36. — M liachelct, épicier, rue de Charen-

ton, n.3 ,tt Mlle Pelit à Gentilly.-M. Bichet, 

f ib. de meubles, et MlleGenot, rue Traver-

siére, 36. - M Pasqui .r, insliluteur, et Mlle 

Lafon, rue Beauveau, 2. 

S»***» <■>•$ Sia&sîBfisSSoau» 

Du 25 mars 1847. 

Mme veuve Rènique, 81 ans, rue de Chail-

lol, 99. — Mmé Porquier, 49 ans, rue Mon-

thabor, 20. — Mme veuve Ballot, 42 ans, 

faub. Si- Honoré, 114. M. le baron Douzan, 

44 ans, faub. St-IIonoré. 130. — Mme Le-

clèro, 27 ans, rue Coquenard, 22. — Mme 

Chanal, 6fi ans, rue Montholon, 13. — M. De-

roa*, 86 ans. passage Saulnitr. u.~ Mme 

Delaruelle, 8 J ans, rue J.-J. Rousseau, 3. — 

M. Voiron, 28 ans, pa<sage dj Caire, 85. -

M. I orget, 69 ans, boulevard St-Martin, 61. 

— Mme veuve l.ecal, 55 ans, rue Jean-Pain-

Mollet, 29. — Mme veuve Thierry, 66 ans, 

rue de Charonne, 27. — M. Viollet, 79 an», 

rue Saint-Louis, 79. — Mme Cerant, 41 ans, 

quai do Béthune, 26. — M. Chaperon, Il 

ans, rue de Seine, 30. — Mme Maire, 61 m 
rueSl-Dominique,25. — Mme cl>eniu,n 

ans, rue Mouffelard, 202. — M. Bazin, me 

St-Jacques, 193. 

Beurae «Sis 27 Mars. 

AU COMPTANT. 
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lit >' 
Cinq op), j £n 22 mar». . ■ 

Quatre l|2 oiO, j. du 22 ra \ 

Quatre ojo, j. du 22 msr» "E , 

■Trois 0;0, j. du 22 décembre. . . • T
;
J 

Troii eto (emprunt U44). . 

Actions de la Banque. . . . 

Rente delà ville 

Obligation» de la ville. . . . 

Cai»»e hypothéesire . . • • 

Caisie A. Gouin, e. 100» f. 

Caisse Ganneron, e. 1000 1. 
i Canaux avec prime» . . . 
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